
Cinquante-quatrième année. —- N° 163

VENDREDI 7 JANVIER 1949
REDACTION-ADMINISTRATION

Robert JOCLIN. 145 Quai de Valanj,
Paris-10* C.C.F .6661-76

FRANCE-COLONIES
I AN t 500 FR. — 6 MOIS ( 260 FR.

AUTRES PAYS
1 AN : 660 FR. — 6 MOIS : 325 FR.
Pour Changement d'adresse, loindr» 15 franc»

»t la dernière bande

Le numéro : 10 francs

* L ' Anarchie
est la plut haute
expression de l'or¬
dre. »
(Elisé» Reclus.)

ORGANE DE LP FEDERATION ANARCHISTE
Fondé en 1895 par Louise MICHEL et Sébastien FAURE

Les révélations de la Cour des Comptes

Les CabinetslassenL
LES NATIONALISATIONS

GABEGIE ETATIQUE
Impuissance du Capital Privé

Il était indispensable de détour-
net l'attention. Il était indispensa¬
ble qu'éclatât un beau scandale,
afin que toutes les rumeurs en fus¬
sent couvertes, et que l'on ne pen¬
sât plus qu'aux prévarications, vols
et détournements commis par nos
c honorables ».
Il était indispensable de servir

au bon peuple une nouvelle sensa¬
tionnelle, et si fortement épicée, que
le reste, impôts, bas salaires, bud¬
get de guerre, guerre d'Indochine
et guerre tout court que l'on pré-
Eare, passassent sans trop de dou-iurs.

Couronnement de tous les scanda¬
les, ceux du vin, du blé, des hari¬
cots, des pneus, des devises de
Houssy et de tant d'autres depuis
lors savamment étouffés, celui que
vient de révéler la Cour des Comp¬
tes soulève dans toute la presse
un,! vertueuse indignation.
Plus de 1.000 milliards ont été

détournés afin d'entretenir dans
uno luxueuse oisiveté ceux du Pa¬
lais-Bourbon et leurs nombreuses
suites. Chaque Français actif, au
cours des deux années 1946 et 47
a donc déboursé 50.000 francs, des¬
tinés à l'achat de vins fins, Cham¬
pagne, vaisselle plate, à la réquisi¬
tion d'hôtels et d'immeubles somp¬
tueux et au financement de voyages
sur la Côte d'Azur, de ces mes¬
sieurs, leurs familles et leurs peti¬
tes amies.

Les « représentants du peuple »,
qu'ils soient de droite, du centre,
de gauche ou d'extrême-gauche,
mit tous trempé dans cette monu¬
mentale escroquerie et nous fou¬
lons être certains que l'enquête
qu'ils viennent d'ordonner ira,
comme une vulgaire Commission
d'Enquête Parlementaire, s'enliser

...la merde reste
Plus de 1000milliards

dilapidés
par les "honorables"

représentants
du Peuple en 2 ans II!
et s'étouffer dans les marais pudi¬
ques de l'oubli-

Ce scandale qui met à nu la mo¬
ralité des politiciens et des grands
« dignitaires » de l'armée, est le
scandale de toujours.
Scandale de l'Etat corrupteur,

scandale d'un système où seuls
prévaut, la combinaison malsaine,
la course aux prébendes, aux pro¬
fits.
Scandale d'un budget de guerre

de 500 milliards, d'une escroquerie
de 1000 milliards, scandale d'une
retraite dés Vîèiix fixée à 3.000 fr.
par mois.
Hypocritement on essaye de

faire croire qu'il fut un temps où
l'Etat était propre. On oublie sim-

(,Suite page 2, col. 3.)

NOUVELLES CAMPAGNES
CHAUVINES

en France et en Allemagne
Quand, il y a quelques semaines, les

autorités militaires anglo - saxonnes
décidèrent de rendre la Ruhr aux ca¬
pitalistes allemands, la presse française
fit entendre un concert d'indignation na¬
tionale unanime, alors que la presse al¬
lemande, de son côté, se félicita de
la décision « juste ».

Maintenant, quelques semaines plus
tard, les rôles sont renversés : la déci¬
sion des « Six », à Londres, provoque
une nouvelle phase du même concert. La
presse française applaudit au triomphe
de la « thèse française » — sauvegarde
des intérêts capitalistes français — alors
que les journaux allemands protestent
violemment contre le nouveau « diktat »
semblable, disent-ifs, à celui de VersaiL.
Iss en 1919.

D'une part « Franc-Tireur », cham¬
pion, paraît-il, de la « citoyenneté du
monde », fait preuve d'un chauvinisme
dea plus bornés ; d'autre part la presse
social-démocrate allemande qui avait ac¬
cepté — avec aéserves — la remise de
la Ruhr aux capitalistes allemands, s'élè¬
ve énergiquement contre le contrôle de
cette Ruhr par les capitalistes alliés. Na¬
tionalisme de part et d'autre.

La presse stalinienne ne peut évidem¬
ment pas manquer cette valse. En
Allemagne elle excite l'opinion contre la
« France impérialiste », en France elle
avertit les gens contre « l'impérialisme
allemand ». Le P.C. se distingue au

sein de l'Union Nationale des deux cô¬
tés du Rhin et l'on appelle cela l'inter¬
nationalisme du Kremlin.

De part et d'autre les slogans da
1870, de 1914 et de 1939 sont déter¬
rés et servis, comme si rien n'avait
changé depuis un siècle. Les chauvins
français se rappellent des trois invasions
de la France et lés chauvins allemands
se souviennent que la frontière fran¬
çaise n'a cessé à se déplacer en direc¬
tion de l'Est. On croit assiter à una foire
de fous : trois ans après le dernier mas¬
sacre, les chauvinismes européens sont
plus virulents que jamais.

Les anarchistes s'opposent avec la
dernière vigueur à ces campagnes crimi.
nelles. Sur le plan social ils préconisent
l'auto-administration de la Ruhr — et
de tous les moyens et sources de pro¬
duction — par les travailleurs eux-mê¬
mes au profit de tous les hommes du
monde. Sur le plan géographique ils lut¬
tent pour l'abolition de toutes les fron¬
tières et notions nationales.

En Russie comme en Allemagne, en
France comme en Amérique, en Italie
comme en Angleterre, en Espagne com¬
me dans tous les autres pays du monde
les travailleurs désirent la paix et la li¬
berté et ils les imposeront en s'opposant
à toute préparation idéologique ou ma¬
térielle à une nouvelle guerre.

MARTIN.

Moi aussi j'ai une gaine

Seule l'expropriation révolutionnaire
pourra résoudre le problème

de l'exploitation rationnelle des industries-clé
Le déficit des grandes entreprises nationalisées est

un des multiples aspects de l'incohérence économique
actuelle. L'opinion bourgeoise s'émeut, chante vic¬
toire, et exige leur retour dans le giron du capita¬
lisme traditionnel.
Il ne faut pas, certes,"minimiser les conséquences

financières de la gabegie qui caractérise toute gestion
étatique, c'est-à-dire toute gestion virtuellement
irresponsable, parce que libérée de la sanction qu'est
la faillite.

Cependant, faire endosser à l'Etat la
responsabilité totale de son échec fi¬
nancier, c'est affirmer implicitement
que le capitalisme libéral est encore
parfaitement capable de prendre en
main ces entreprises et de les faire
fructifier.
Au même titre qu'un particulier,

l'Etat est assujetti aux lois du profit,
aux vicissitudes monétaires et il subit
le contre-coup de l'écart des prix et
des salaires.
Sa seule supériorité réside dans le

droit régalien, le droit d'émettre de la
monnaie afin de couvrir le déficit.
Mais qu'est, au fond, ce fameux déficit,
sinon un aspect inattendu du rétrécis¬
sement continu du pouvoir d'achat ?
Et quelle différence fondamentale^ y a-
t-il entre une augmentation du prix du
charbon et des transports par exem¬
ple et qui élargirait encore l'écart entre
les prix et les salaires, et une inflation

permanente qui, en avilissant la mon¬
naie provoque le même résultat, c'est-
à-dire la hausse des prix ?
Dans le premier cas — hausse bru¬

tale des prix et résorbtion du déficit,
dans le second, hausse plus lente et
également résorption du déficit. Mais
ces deux opérations auront les mêmes
conséquences : déséquilibre accru en¬
tre les prix et les salaires, rajustement
de ces derniers rendu inévitable, nou¬
velle glissade du franc suivi d'une dé¬
valuation rendue obligatoire qui, à son
tour, provoquera une hausse nouvelle
et généralisée.
Aucun aspect économique ne peut

être examiné et encore moins résolu
isolément- Tous sont strictement dé¬
pendants les uns des autres.
Qui dit inflation dit : hausse des

prix et vice-versa. Qui dit insuffisance
(Suffe page 4, col. 2.)

DE LA RESISTANCE...
A LA CONTRE RÉVOLUTION
Peut-être l'accumulation des contra¬

dictions dans un même programme poli¬
tique permet-il en fin de compte de ras¬
sembler une majorité. C'est probable¬
ment vrai dans une période de décompo¬
sition sociale, de liquéfaction morale, de
désarroi intellectuel.
Nous aurons done une < doctrine »

R.P.F. où chaque mécontent trouvera
son bonheur, au gré des paragraphes. Le
boutiquier parce que le général est parti¬
san de la libre entreprise ; les enfants
de Marie parce qu'il juge que les écoles
privées ont droit aux subsides de l'Etat ;
les colonels du fait que le chef veut une
armée forte ; les ouvriers parce qu'il

L'U.R.S.8 £e» grandes
enquête»
du «£iâ»

vue par un anarchiste
PRESSE ET CULTURE (v)

— Avant de vous poser des questions
de détail, j'aimerais que vous nous dres¬
siez un tableau rapide de la Presse en
U.R.S.S.

— Iî faut distinguer presse centrale,
presse de chacune des Républiques,
presse régionale. Ne pas oublier que
dans chaque République il existe un
journal en langue russe à côté du jour¬
nal écrit dans la langue nationale.
Citons les principaux quotidiens de

Moscou: La Pravda, les Izvesiia, le
Troud (organe des syndicats), la Kom-

LA GUERRE PAIE.»
mais pas ceux qui la font
Dan* la scandale qu'à soulevé les

révélations de la Cour des Comptes, le
Ministère de la Guerre — des pirates
devrait-on dire — occupe une place de
choix. Ces messieurs se sont vraiment
distingués. Qu'on en juge. La Cour
souligne l'irrégularité des prélèvements
opérés parfois sans aucun titre, plus
souvent contre des attestations, sans
aucune valeur, non signées ou revê¬
tues des signatures ne permettant pas
d'identifier les parties prenantes, la
fixation des indemnités à verser par
l'Etat, devenant dans de telles con¬

ditions si difficiles qu'on ne saurait
s'étonner des < erreurs » commises.
L'objet même des réquisitions est dans
de nombreux cas a sujet à critique s.
La quantité importante de spiritueux,
de vins fins et d'apéritifs, de vêtements
civils, de vêtements féminins, de lin¬
gerie, etc., payée frauduleusement, exi¬
geait de la part de ceux qui ont
effectué les réquisitions des préoc¬
cupations fort étrangères à la con¬
duite d'opérations militaires, comme
à la libération du territoire. La Cour
indique que les chiffres dos paiements

effectués en 1944 auprès de la seule
Banque de France, sans compter les
autres, ont dépassé quatre milliards
deux cents millions. Les réquisitions
PARTIELLES d'hôtels, par le ministre
de la Guerre, étaient, en 1944 fort
nombreuses et coûtaient MENSUELLE¬
MENT, nous citons seulement les plus
importantes : Hôtel Terminus Saint-
Lazare 320.000 à 470.000, Grand Hôtel
du Louvre 320.000 à 460.000, Hôtel Mon¬
dial des Art( 500.000, Hôtel Réginx
400.000 à 600.000, Hôtel Littré 480.000.

(Suffe page 2, 1™ col.)

somoskaïa-Pravda (organe des jeunesses
communistes), l'Etoile Rouge (organe
de l'armée), Goudok (journal dea che-
minots). Un seul journal du soir : Mos¬
cou-Soir.
Tous ces quotidiens (peu nombreux

eu égard aux 200 millions d'habitants)
ne paraissent que sur 4 pages. Signa¬
lons une exception : les Temps Nou¬
veaux, destiné à l'étranger.
Les journaux hebdomadaires, réduits

égai'ement à quatre pages, sont très peu
variés. Ils 6ont attachés à une activité
sociale donnée ; ainsi, il existe un
seul journal littéraire « La Gazette
Littéraire », un journal d'art « L'Art »,
un pour les pionniers « La Pravda des
Pionniers », un journal' sportif, un jouo¬
ns' humoristique « Le Crocodile », un
journal kolkhosien, un journal de fem¬
mes « L'Ouvrière ».

Il existe des publications mensuelles,
surtout techniques : agronomie, biologie,
etc., qui sont d'importance. Ajoutons
deux hebdomadaires à allure de revue :
« Ogoniok » et une revue illustrée pour
l'armée. Enfin, une revue très impor¬
tante, mensuelle, de l'Association des
Ecrivains.
— Ce qui est surprenant, c'est le

petit nombre des titres : un journal par
activité sociale, et c'est tout.

— Il faut voir là une preuve écla¬
tante de la richesse des opinions 1 Une
seule opinion est tolérée : pourquoi y
aurait-il plusieurs journaux ?
— Ce qui semble donner un argu¬

ment aux fanatiques admirateurs de la
Russie, c'est l'existence de journaux hu¬
moristiques, qui sous-entend une criti¬
que, donc une certaine liberté d'expres¬
sion.
— Grossière erreur. Il existe un seul

journal humoristique. Et dans ce « Cro¬
codile », les critiques, les moqueries ne
s'adressent qu'aux directeurs, aux tech¬
niciens, aux chefs d'entrepôts, aux chefs
de magasins, mais il est absolument in¬
terdit de ridiculiser ou de critiquer le
Parti, le Régime, le Gouvernement. Pas
de plaisanteries sur les ministres; s'ils
entrent en disgrâce, c'est la presse « sé¬
rieuse » qui les traîne dans la boue.
— La lecture des journaux doit être

tout de même révélatrice, au moins en
ce sens que rien n'y est publié que
d'officiel ?
— Tenez, prenons un exemple. Voici

un numéro de la « Pravda ». Nous y
trouvons en tout la valeur d'une colonne
sur ce qui se passe en U.R.S.S. : des
nouvelles insignifiantes d'ailleurs.
Un peu plus de nouvelles de l'étran¬

ger, mais très « orientées ». La plu¬
part des articles sont des louanges à Sta¬
line (1).
Il n'y a pas réellement de rubrique

d'actualité courante.
— Mais comment la contrôle est-ù

exercé ?
— Les journaux sont dirigés par des

Commissions de Rédaction, contrôlées
par les Comités du Parti, le secrétaire
du Comité du Parti pour chaque journal
étant le maître absolu.
— Quel peut-être l'intérêt du public

pour une telle presse ?
(Suffe page 2, eoL 3.)

leur promet des participations aux béné¬
fices.
De Gaulle découvre peu à peu la lune,

c'est-à-dire, pour lui, le problème sociah
Son mouvement, né de la sentimentalité
patriote et patrioharde, se transforme
progressivement en un parti, à mesure
que les problèmes réels se posent, à me¬
sure que le R.P.F., pour s'emparer du
pouvoir, doit tenir compte des maîtres
véritables du pays, et présenter des
garanties aux forces qui déterminent
effectivement l'évolution de la façade
politique.
La propagande associationniste, le

lancement de la formule solidarité capi¬
tal-travail, vise sans doute à rassembler
quelques ouvriers déboussolés et à lea
encadrer par une bureaucratie syndicale
aisément recrutable — si le succès est
garanti -— dans l'appareil des diverses
confédérations. Mais la manœuvre s'ex¬
plique surtout par le souci du R.P.F. de
se mettre en bonne position vis-à-vis des
industriels, et singulièrement des équipes
de c Jeunes Patrons ».
Et que signifie la déclaration relativs

aux subsides pour les écoles libres, sinon
que des tractations sont en cours avec
les milieux catholiques, avec les c obser¬
vateurs » du Vatican f
La lutte qui se déroule entre le M.R.P.

et le R.P.F. pour s'assurer une base
chrétienne dans le pays, favorise évidem¬
ment l'arbitrage de l'Eglise. Et tout
arbitrage favorise l'arbitre.
La mue du gaullisme en parti, l'évolu¬

tion du résistancialisme-patriote, condui¬
sent le R.P.F. à la contre-révolution,
l'obligent, faute de doctrine et de pro-

framme, a reprendre dans le bric-à-braoe la « pensée » bourgeoise les défroque®
les plus usées, les idées les plus éculées.
Le vagug vernis révolutionnaire natio¬

nal couvre le vieux fond réactionnaire.
Salazar du Portugal, Franco d'Espagne,
de Gasperi d Italie montrent la voie. Da
Gaulle de France emboîte le pas.

S. PARANE.
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LE LIBERTAIRE VOUS PRÉSENTE

SES MEILLEURS VŒUX
et pense recevoir bientôt de
vos bonnes nouvelles.
Notre camarade Joulin

sera très heureux de dé¬
pouiller votre courrier lui
annonçant que vous souscri¬
vez au nom d'un ami et à
l'occasion du Nouvel An, un
abonnement de propagande
de 60 francs, donnant droit
à 10 numéros 1

ROBERT JOULIN
145, quai de Valmy - Paris

C.OP. 6561-76



LE LIBERTAIRE

LES RÉFLEXES DU PASSANT

C'est le titre d'un petit poème
antimilitariste, internationaliste et
pacifiste Que Jean Nocher a publié
dans... « le Rassemblement Ou¬
vrier ».

Je vais tâcher à mon tour et avec
le même titre d'en faire un. Non
en vers, mes capacités poétiques
n'atteignant pas un tel sommet,
mais tout bonnement en prose.

Si tous les; gars du monde se dé¬
cidaient, un beau matin, de suppri¬
mer les généraux et les drapeaux...
Si tous les gars du monde a'iaient

sous l'Arc de Triomphe pisser sur la
flamme du souvenir...

S! TOUS LES MRS
DU MONDE...

Si tous les gars du monde disaient
à leurs patrons : « Il n'y a plus
d'ouvriers, il n'y a que des hom¬
mes ! » et prenaient les usiinès, les
terres, les forêts...
SI tous les gars du monde arra¬

chaient leurs rubans rouge, bleu,
ou violet, tous ces crachats qui
souillent les consciences...

SI tous les gars du monde mar¬
chaient en rang serrés vers le Pa¬
lais bourbeux et vers les Cofombey...
Si tous les gars du monde met¬

taient la crosse en l'air et gardaient
des bal'es pour flics et généraux...
Si tous les gars du monde arra¬

chaient de leur croix les Jésus hy¬
pocrites...
Si tous les gars du monde des¬

cendaient dans la rue arracher les
pavés...
Si tous les gars du monde sup¬

primaient les bourgeois, les minis¬
tres et l'Etat... Jean Nocher sûre¬
ment, sentant le vent tourner, de¬
viendrait anarchiste !

★ M *
(Suite de la première page)

— Llr« des dlpcours de ministres, des
rapports du parti, des lettres à Staline
(et ceci toute l'année, à tout propos,
pour les kolkhoses, pour îç i'r mai, etc.)
n'a évidemment rien d'attachant, et le
lecteur sait déjà ce qui est écrit avant
de lire.
Le goût de lire un journal a aisparu,

après 30 ans de « construction du socia¬
lisme ». Le lëcteur ne peut s'intéres¬
ser à une presse de propagande qui ja¬
mais n'a eu pour rôle d'ouvrir des débats
ou de défendre même faiblement les
intérêts populaires : les lois supprimant
l'obligation pour les pères de payer les
pensions d'alimentation aux enfants na¬
turels, ou instituant les études supérieu¬
res payantes n'ont soulevé aucun écho.
— Malgré le manque d'intérêt du pu¬

blic. quel est, en gros, le tirage de la
grande presse ?
— Les chiffres ne sont pas connus. Ce

qui est vrai, en tout cas, c'est que les
rares personnes qui veulent iire un jour¬
nal de leur choix (et cês personnes pas¬
sent pour, originales), ne le trouvent
qu'avec mille difficultés. Ainsi, dans les
kiosques, ne vend-on pas le journal,
mais le papier-journal. Et il y a chaque
jour des queues devant les kiosques. Lès
journaux sont donc rares par rapport eu

LA GUERRE PAIE...
(Suite de la 1» page)

Quant aux dépense» d'aménagement
exagérées dans les locaux réquisition¬
nés ou loués, elles incombent pour la
plupart au ministère des Forces Ar¬
mées, les officiers généraux aimant le
confort et ne dédaignant pas le luxe.
On découvre des mémoires allant de
340 000 à 5 millions. Sans parler des
dépenses effectuées dans l'Hôtel de
Talleyrand et que l'Etat est moins que
certain de conserver. Entre autres
achats abusifs, on cite une lampe chi¬
noise 39.375 fr., une garniture de che¬
minée 49.000 fr., un lampadaire 27 000
francs, deux tapis d'Orient 368.000 fr.,
une salle à manger et un salon 953.003
francs, une armoire en bois de rose
75 000 fr., un grand canapé 64.000 fr.,
Une salle à manger 400.000 fr.
L'Administration centrale du minis¬

tère de la Guerre comptait avec les
services techniques plus de 1.500 voi¬
tures de liaison -t près de 1.200 véhi¬
cules utilitaires. Celle du ministère de
la Marine a eu jusqu'à 185 voitures par¬
mi lesquelles un grand nombre de voi¬

tures américaines dont l'achat ou la ré¬
quisition* a lourdement grevé la budget.
En 1945, un s officier » des forma¬

tions féminines s'est fait régler le mon¬
tant d'une tenue exécutée par un grand
couturier, soit 24.000 fr.
La longue étude que le rapport pu¬

blic, Dieu sait ce qu'il y a dans le
rapport secret, consacré à la Produc¬
tion industrielle, est pour la plus large
part consacré à la liquidation et au rè¬
glement des marchés passés avant l'ar¬
mistice par le ministère de l'Armement
et de l'Aéronautique. Pour des mar¬
chés de plusieurs centaines d'avions,
quelques unités seulement ont été li¬
vrées.

Les prix unitaires n'ont plus rien eu
de comparable à ceux initialement pré¬
vus. Parmi les très nombreux exem¬

ples que fournit la Cour des Comptes,
établissant l'importance de» charges
supportées de ce fait par l'Etat, donc
par le contribuable, noua n'en relevons
qu'un seul : pour une commande 425
avions passée le 2 octobre 1939, le prix
unitaire ayant été fixé par avenant à

Etudes anarchistes
- •uvji

Le n° 1 s'épuise
Militants, Amis, Abonnez-vous !
Secrétaires de groupes, passeg les

commandes groupées (vous bénéficie¬
rez, à pariir de ^ exemplaires, d'une
ristourne de 5 fr. par numéro : 35 fr.
au lieu de 40 francs).
Le numéro :

France et colonies.... 40 fr.
Etranger 50 fr.

Abonnement pour 5 numéros :
France et colonies .... 175 fr.
Etranger 200 fr.

Abonnement pour 10 numéros :
France et colonies .... 350 fr.
Etranger 400 fr.

Commandes groupées i
L'exemplaire 35 fr.

Versement au* C.C.P. 47S5-45: Pa$s, Pon-
tenis, 7, rue Fessart, Paris-tîb
Correspondance Etudes anarchistes, 145,

quai de Valmy, Paris X«.
*

L'accueil favorable trouvé ftar no¬
tre numéro i, nous conduit à envisa¬
ger (^'imprimer le numéro en prê-fra-
ration, puis de développer le Bulle¬
tin en une Revue ouverte aux écri¬
vains libertaires et non conformistes.
Le bulletin est d'ailleurs ouvert,
même sous sa forme actuelle, à l'ex¬
pression d'opinions adverses de cel¬
les qu'il entend défendre.

F. A.
Fédération Anarchiste

145, Quai de Valmy, Paris, X*
Métro : Gare de i'Est

Permanence tous tes Jours de 9 h. à 12 H. et de 14 h. à 19 h., sauf le dirrwoeh
NOTE DO COMITE DE GESTION
Tous le, trésoriers de réglons sont avi¬

sés de régler immédiatement toutes les co¬
tisations au trésorier général et d'expédier
à celui-ci tout le matériel non placé : car.
tes F.A., Timbres F.A., Timbres solida.
Site, Timbres C.A.I. de 1948, et de passer
leurs commandes pour 1849.

Les difficultés matérielles et "financières
de la F.A. à cause de la négligence de quel-

3ues trésoriers de groupe, nous mettentans l'obligation de ne délivrer du maté¬
riel 1949 qu'aux groupes ayant réglé la to¬
talité des sommes dues, Trésoriers de Ré¬
gions ! Faites activer la rentrée des coti¬
sations.

LE C, DE G. DE LA F.A.

a REGION

Paris 14 , — Réunion vendredi 7 Janvier
à 30 h 30, lieu habituel. Ordre du Jour
très important.
Groupe XV*. — Réunion le 8 Janvier è

20 h. 30, Café « Le Bouquet », 7, place
Charles-Michels.

Groupe Charenton, Maisons-Alfort, Al-
fortvitle. — Réunion vendredi 14 Janvier,
à 20 h. 30, cafe Sauvage, 4, rue du Popt-
fiTvry, à Alfortville (à 5 minutes du car¬
refour d'Ailort) Présence de tous indis¬
pensable, salle chauffée.
Asniéres — Réunion du groupe le mer¬

credi 12-Janvier à 20 h. 30, 5, rue Paul-
Déroulède

Nous souhaitons que tous les camarades
soient présents pour la première réunion
de cette année.

Enghien-Ermont. — Réunion du groupe
le 14 Janvier, à 21 h., chez Pierrot, 7, rul
Aiibert, Enghien.
Groupe de Livry-Gargan. — Réunion le

lundi 10 janvier à 21 h., salle dè réunion
de la Mairie. Titre et rédaction du bulletin
local
Montreuil-Bagnolct. — Réunion tous les

mercredis à 20 h. 30. Pendant le mois de
janvier, permanence tous les dimanches
matin rte 10 h. à 12 h . Café du Grand
Cerf, 171, rue de Paris, Montreuil (métro
Robespierre).
Saint-Denis. — Le groupa est en voie de

formation. En prévision de sa constitution
définit ve, il se réunira prochainement en
réunion plénière.
Les camarades désireux de prendre part

g ces travaux, sont priés d'écrire à A. De-
vrlendt, 15 bis, boulevard Cottes, & Enghlen-
lcs-Baùis (S.-et-O,). Chacun sera convoqué
Individuellement par lettre.

In:er-groupes Banlieue-Ouest. — Argen-
teuil, Asniéres, Colombes, Courbevoie, Genne-
villlers, Houilles, Nanterre, Puteaux, Sures,
nés, assemblée générale de tous les mili¬
tants et sympathisant» de la région, 1«

dimanche 9 janvier à 9 h. 30 précises, tu
café 10, «venue Henri-Barbusse, Colombes.

Le secrétaire.

4- REGION

Brest. — Groupe d'Etudes Sociales. —

Les réunions ont lieu les 1*' et 3* vendredis
de chaque mois. Siège de la C.N.T. porte
Vautran. Le 7 janvier sera discutée la
faillite du mouvement syndical en France ?
Invitation à tous les camarades.

7' ET 8> REGION
C.A. Régionale. — Les trésoriers de grou¬

pes sont priés de régler au plus tôt lés
cotisations encore dues à Nevers, 11, Rue
Pasteur à Saint-Fons-C.C.P. Lyon 1727-01
et de renvoyer »u plu» tôt le matériel
restant,
Lyon-Llbre-Exsmen. —.Samedi 8 janvier,

réunion du groupe, 71, rue dg Bonnel, café
du Bon Accueil, à 17 h. Examen de la
situation, Groupe des jeunes, adhésions,
prises de cartes pour 1949.
Préparation de la causerie par Chanier,

sur le Marxisme. Les camarades Mac et
autres devant participer à cette causerie
contradictoire, sont priés d'être présents.
L'objet est de fixer l'ordre de la discussion;

10- REGION
Tarbes. — Lecteurs s'intéressant mou¬

vement anarchiste, prière se mettre rela¬
tions avec E. Brunet, chez Martin, coif
feur, 7, rue du Cimetière-St-Jean.
Toulouse Fernand-Pelloiitler. — Réunion

du groupe tous les 2- et 4* vendredis à
31 h., boulevard de Stfasboug, Café des
Sports, Toulouse.
Toulouse Bien-Etre et Liberté. — Réunion

du groupe tous les pr et 3" lundis, à 21 h.,
4, rue de Belfort (2- étage).

11« REGION

4> Congrès régional. — Le Congrès aura
lieu le dimanche 9 janvier, au Bar du
Commerce, boulevard Voltaire i Narbonne.
Le Comité national de la Fédération Anar¬
chiste, y sera représenté par le camàrade
Joyeux.
Afin de pouvoir discuter les questions

portées à l'ordre du jour, les débats com¬
menceront à 9 heures précises.
En plus des délégués représentant les

groupes, les camarades habitant des loca¬
lités où le mouvement n'est pas organisé
sont invités à titre auditif.
Nous rappelons que pour réduire les frais

de déplacement, le repas de midi sera pris
en commun..

I E C. R. SORTANT.
Carcassonrte. — Groupe libertaire Han

Ryner. Réunion intérieure du groupe les
1» et 2* Jeudis de chaoue mois.
Groupe de Narbonne. — Exceptionnelle,

ment, le groupe se réunira Jeudi 8 jan¬
vier, Oiti.e du Jour ;

1») Conférence Joyeux ;
2") Le Congrès régional.
Présence de tous indispensable.

5-800.000 fr., aucun appareil n'avait été
livré au moment de la résiliation, et le
marché a été réglé à 232.721.905 fr.
Enfin les prélèvements sur les réser¬

ves du mobilier national ont pris une
telle ampleur que ces réserves ont été
presque complètement absorbées. Et
les tribulations de ce mobilier auraient
à elles seules l'ampleur d'un roman
américain puisque la nomenclature du
mobilier illicitement détenu représente
plus de 300 pages dactylographiées. Le
plu» triste est qu'il s'agit assez souvent
d'objets d'une valeur inestimable. Par¬
mi des centaines de milliers d'exem¬
ples, nous n'avons choisi que quelques-
iVis, le manque de place nous inter¬
disant d'en citer d'autres ; mais nous
ne quittons quand même pas ce triste
bilan, d'une encore plus triste société,
le rapport relevant la déplorable gestion
des camps d'internés dont le contrôle
à été notoirement insuffisant. Des en¬

quêtes ont relevé l'existence de comp"
tabilités occultes, de cumuls de traite¬
ments et d'indemnités. Les vivres
étaient souvent détournés par le per¬
sonnel et même par les fournisseurs ;
au camp de la Chauvinerie, dans la
Vienne, de nombreux internés, dont
de jeunes enfants, sont morts faute
d'une ,nourriture suffisante... ).
Voilà,, c'est tout... et l'année prochai¬

ne, espérons qu'on parlera d'un tel ou
tçl commandant de la région bordelai¬
se qui volait, maltraitait et même tuait
des prisonniers

FOURVIERES.

LES CABINETS
PASSENT...

(Suite de la première page)

plement toute là boue que nos « ho¬
norables » n'ont cèsse de remuer,
on oublie Panama, l'affaire Wil-
son, les Chemins de fer du Sud,
Stàvisky, Oustric, etc., on oublie
ceux d'hier, ceux d'aujourd'hui, on
jette des cris d'indignatiôn comme
si ce fait était une exception !
Scandale ? Mais tout ministre a

son scandale, car tout est vol, et
les escroqueries de ceux qui gravi¬
tent sur les altitudes parlementaires
sont simplement à l'échelle de leurs
fonctions. Ceux qui se proclamlht
les serviteurs de la nation, miniç-
très, députés, conseillers d'Etat,
sénateurs, sont surtout des détrous¬
seurs des prévaricateurs, des arri¬
vistes.
Encore une fois se confirme que

toute autorité est dégradante et
que le Pouvoir pourrit tout. Encore
une fois se confirme que la hiérar¬
chie est source de tous les abus.
Scandale parlementaire, scandale

de l'épicier du coin patriote et en¬
richi par la famine des années de
guerre, scandale des taudis, des
trafiquants patentés ou non, scan¬
dale partout à chaque pas, à cha¬
que instant.

Les parlementaires, chefs de ban¬
des, flibustiers assermentés et pro¬
fesseurs de vertus et de civisme
sont bien les dignes représentants
d'un système social totalement cor¬
rompu.
Toute la presse fouille complai-

saminent dans les vidanges du Pa¬
lais-Bourbon mais s'efforcera bien¬
tôt de canaliser le dégoût général
vers quelque lampiste ou quelque
valet de chambre d'hôtel réquisi¬
tionné.
C'est tout le capitalisme qu'il

faut condamner, c'est lui le grand
corrupteur de toute chose de toute
pensée.
Mais vouloir attendre des indivi¬

dus qui profitent de cette corrup¬
tion un assainissement même su¬
perficiel est vain.
Les bandits de

grands chemins
n'ont jamais songé ô
raser la forêt de
Bondy,

qombre d'habit»?)». L»» journaux gant
vondus uns distinction de titres, leur
ù$ag« est « papier » èt non « lecture ».
Les acheteurs utilisent le papier d'abord
pour rouler leurs cigarettes a» « ma-
khorka », formé de brins de tiges de
tabgc, très grossiers.
Deux faits marquants .
— Je trouve plus facilement la Pravda

4 Paris qu'à Moscou.
— Pour 2.000.000 de Juifs, il existe

un seul journal hebdomadaire de quatre
pages pour toute l'U.R.S.S., et à tirage
très l'imité.
— Mats il y a la possibilité de s'abon¬

ner? De s'entendre avec le préposé d'un
kiosque ?
— Il est impossible de s'abonner,

l'abonnemçnt n'est possible que pour les
organisations, les bilbiothëquçs, les usi¬
nes, les ateliers, à condition d'en com¬
mander cinq exemplaires.
Ceci vient, non seulement au tirage

limité, mais aussi de l'extrême rareté du
papier d'emballage, presque inexistant
en Russie.
Quant aux kiosques, ils sont peu nom¬

breux : trois ou quatre dans une ville
de 100.000 habitants. Le papier étant
rare, ils sont assiégés. Evidemment, avec
des combines, des mensonges (déclarer
qu'on représente un groupe), appuyés de
pourboires, il est, èn définitive, possible
d'obtenir un journal.
— Mais il reste la possiblité de lire

les journaux étrangers, car je suppose
qu'on peut lirp à Moscou, au moins,
l'Humanité r1
— Erreur. Aucun journal étranger,

aucun journal communiste étranger n'est
en vente. Pas même les journaux des
« aémocratie» populaires ». L'abonne¬
ment ne peut se faire, le journal est alors
saisi à la frontière. Personne n'oserait
d'ailleurs s'abonner à un journal étran¬
ger. On peut, tout au plus, faire venir
de l'extérieur des livres, à condition
que ce soient des livres scientifiques.
Naturellement, aux visiteurs étrangers,

i'Intourist procure les journaux deman¬
dés.
— Une question encore : la presse

soviétique, Içs revues staliniennes en
France reproduisent 4e Splendides photo¬
graphies montrant des scènes heureuses,

Chez
les autres...

LA COLOMBE et lè CANARD
Franc-Tireur du 30-12-48 publie un mes¬

sage pour 1» Paix, de Garry Davis, message
« qu'il adrèsse, par-dessus les frontières

à tous les hommes de Donne Volonté ».
En première page, Charles Ronsac lance,

lui aussi, un. appel pptir la Paix.:.- ■. otite.
« Les peuples peuvent imposer la Faix

en 1949 ». »•-■.- ■
Frapc-Tireur continue ainsi sa campagne

pacifiste et, partant, devrait renoncer à
exploiter, à cultivèr le riationalisme imbé¬
cile de ses lecteurs.
Pourtant, dans ùné colonne voisine, sous

le titre « Ce que j'ai vu à Berlin » par
F. J. Armorin et le sous-titre «. Vous êtes
Français ? j'ai été votre hôte pendant
4 ans ! » me disent (sans ironie) des Alle¬
mands, on lit : X

« Le chaos dont nous serions, les .fours
à peine éteints, trente millions, dès vi¬
vants de 1939 pas encore décomposés et
que les assassins ou leur» complices, soit
par indifférence, soit par discipline trans¬
forment maintènapt en une. presque
joyeuse symphonie pastorale, une sorte de
fantastique partie dé. plaisir organisée g
travers l'Europe, au son dès fifres et des
tatabour». »
— Oseriez-vous écrirq, M. Armorin, que

le peuple de France est complice des salo¬
peries commises pas ùta quelconque Jules
Moeh?... qu'il est' coiBpllcè de la sale
guerre d'Indochine ?
— Non, bien sùr.
— Est-ce sa fautg si on le maintient

dans une léthargie savamment' entretenue
par une poignée de salopards ; curés., capi¬
talistes, écrïvailleurs et bavoteux de tri¬
bune?' à
— Non, bien sûr.
— Est-ce sa faute si sa maturité sociale

n'est pas suffisamment développée, si' ses
révoltes sont chloroformées par des politi¬
ciens intéressés ?
— Non, bien sûr, M. Armorin:
— Alors pourquoi écrivez-vous que le peu¬

ple allemand ést coupable ?
— Parce que vous êtes un Jeune cucul

qui ne vdlt guère plus loin que le bout
de son stylo.
— Et. ce qui est plus grave, pourquoi

Frano-Tireur lmprlme-t-il eea stupidités ?
— Que veulent-ils faire, les gens de

Franc-Tireur, défendre la Paix ou vendre
du papier ?
Parce que si leurs beaux sentiments paci¬

fistes et humains et fraternels, si leurs
longs articles sur la Paix et la fraternité
entre les peuples doivent être fonction des
chiffres du tirage de leur journal, qu'ils
ne se posent plus en défenseur de la Paix.
Ce genre de marchands de papier à trop

fait de mal pour que nous ne surveillions
attentivement pacifistes-margoulins et mar¬
goulins-pacifistes.

LA MAIN TENDUE...
AUX MENOTTES

L'Humanité du 18-12-48 relate l'arresta
tion du cardinal Mincjszenty primât de
Hongrie et, fait remarquer à plusieurs re¬
prises que cé n'est pas à l'Eglise que la
République populaire hongroise s'est atta¬
quée — Pierre Courtade consacre deux.co¬
lonnes à cette démonstration — parce que,
avec leurs histoires, les petits cocopains
de Hongrie, en fichént Un grand coup dans
la politique de la c main tendue ».
Et l'Huma, dans son affolement imprime:

« La Constitution hongroise asvire
une liberté du culte absolue aux fidèles
dç toutes les confeésions. Mieux' encore',
l'Etat hongrois subvient pour'- une large
part aux besoins des églises, puisque
143 millions de florins du budget de 1949
seront réservés à cet usage et que 63 %
de cette somme iront à1 l'Eglise catholi¬
que. »
— Enfoncé le décret Poinsot-Chapuis !
Dépassé le M.R.P. I Battu de plusieurs

longueurs le R.P.F. ;
— Ces retardataires ne réclamaient des

subventions que podi" l'Ecole « libre
— Bande de réactionnaires !
— Les Républiques populaires commu¬

nistes à l'avant-garde du progrès èt du
socialisme subventionnent directement
l'Eglise, Elles !

« Ce n'est donc point en tant que
dignitaire de l'Eglise, ni, celR va sans
dire, en sa qualité de prêtre que, le car¬
dinal est inculpé. » .

— Parce que là, comme partout, les
staliniens se fichent bien de ce que le
peuple continue à être abruti par l'Eglise,
si cela peut les servir.
— Et l'abrutissement du peuple ne peut

que servir un régime de dictature bolché-
vlque.
— « La religion est l'opium du peuple »,

écrivait Lénine !
— Oui, et le Parti Communiste fournit

1» pipe.
H. GAVANHII.

des visages riants. Comment expliquez-
vous cela ?
— 11 existe en U.R.S-S., un service

de photographie officiel, pour la propa¬
gande, et possédant son propre journal.
Aucun journaliste, aucun reporter n'a le
droit de reproduire un cliché dans un
journal sans passer par le service « Pho
tovystavka », dépendant de l'organisme
dont nous parlions et qui règne sur tout
le pays. Toutes les photos qui paraissent
dans la presse russe ou stalinienne sont
donc officielles.
— Si vous voulez, parlons un peu de

la culture et des loisirs en U.R.S.S.,
dès livres, pour commencer.
— La pénurie de papier se fait sentir

là aussi. Les auteurs, pour leurs manus¬
crits, reçoivent des attributions de papier
très réduites, ae l'Association des Ecri¬
vains. Ils sont condamnés à utiliser tou¬
tes lès sortes de papier.
~ Observe-t-on le même manque

d'intérêt du public pour les livres comme
pour la Presse ?

Un budget
de guerre
On ne connaît pas encore la répartition

des max tna budgétaires que la Chambre
oient de ooter. mais, grâce à certains re¬
coupements, on peut ajf.rmer que l'ar¬
mée à elle seule engloutira 500 milliards,
c'est-à-dire un quart du budget, c'est-à.
dire 25.000 francs par tête de Français ac¬
tif I !
Par contre l'équipement : barrages, ca.

naux, routes, chemins de fer, etc. ne re¬
cevra que 269 milliards I I
Ces chiffres caractérisent la folie ho.

micide de ceux qui prétendent gouver.
ner, èt d'un Queusille qui ose dire que
lè vote du budget sauvera la France I
Nous aix>ns maintes fois démontré dans

ces colonnes que toutes les manipulations
monétaires, tous les efforts d'assanisse-
ment budgétaire sont irréductiblement
voués à un échec certain et les événe¬
ments nous ont toujours donné raison.
Lorsque la mégalomanie et la prévarica.
Uon à une échelle aussi énorme que celle
que vient de révéler la Cour des Comptes
s'y ajoutent, la débâcle financière et par¬
tant économique ne peut qu'être accen¬
tuée.
L'augmentation massive des impôts et

surtout celle de la taxe à la production
Va peser lourdement sur les prix. Un nou¬
veau cercle vicieux, désormais connu, va
s'amorcer. Hausse des prix, accroisse¬
ment de l'écart prix-sala re, hausse des
salaires, nouvelle glissade du franc, et,
au bout, déséquilibre budgétaire. Gageons
même que cette année verra une nou-
nelle dévaluation du franc, qui aura
pour conséquence inéluctable une hausse
généralisée I
Sur le plan économique, si tant est que

l'ont peut dissocier ce qui est intimement
lié, les répercussions aggraveront la dé-
pression. Déjà se manifeste fe phénajnè:
nec;;»«Wrg<>n»pmPMi!f(«>qfîxèr ,pitd quemegt
nommé-surproduction !.— Çentmille de¬
mandes d emploi ne peuvent être satis¬
faites 1 Le chômage gagne, les usines
tournent au ralenti. Et pourtant tout est
à construire l Nos villes rasées attendent
les maçons, nous manquons d'électri¬
cité, les travailleurs logent dans des tau¬
dis I
La production se rétrécit de plus en plus

aux seuls besoins solvables, et déjà se
dessinent les premières mesures de des¬
truction des richesses. A Madagascar, pet
exemple, la vanille détruite est payée par
le gouvernement de l'île à raison de 150
francs le k'io, afin que les cours ne s'ef¬
fondrent, en France il est toujours inter¬
dit de replanter des vignes de grosse pro¬
duction, et le marché mondial du sucre
est encombré 1

C'esf un des aspects le plus caracté¬
ristique de là décadence et de la folie
actuelle que dé voir les hommes détruire
les richesses et en restreindre la preduc-
t'on I
Pourtant nos financiers, nos . Queu lie,

nos Petsche et Cie défendant le système
capitaliste, né peuvent faire autre chose
que d'essayer d'en prolonger l'existence.
La monnaie doit être maintenue. Elle

seule permet d'assurer le prof t. Et toutes
les absurdités, tous les crimes se justi¬
fient,

Jean CLAIR.

— C'eft très différent : ie publie re¬
cherche lès œuvres classiques, russes e<
traductions, mais ces livres sont rares,
les éditions, peu importantes, sont vite
épuisée». Seuls existent en grande quan¬
tité les livres de littérature de second
ordre, de propagande, les ouvrages sur lé
léninisme, l'Histoire du Parti Commu¬
niste par Staline, par exemple.
Lorsque quelqu'un veut lire de bon»

livres, il aolt aller dans les bibliothèques,
mais là encore, la demande est plus
importante que l'offre.
— La littérature politique a-t-elle été

expurgée au point qui est signalé par
les adversaires du stalinisme ?
— Les livres de propagande de l'épo¬

que de la Révolution, ceux des écri¬
vains condamnés vont au piloi). Lee
livres de Lénine même, ne sont donnés
qu'en nouvelle édition : les passages ou
les lettres relatifs à Trotzki, Boukha-
rine, etc., ont été supprimés.
En 1937, à l'époque des grands pro¬

cès, les bibliothécaires, les libraires,
chaque matin consultaient les journaux
pour retirer de la vente les livres dont
les auteurs tombaient en aisgrâce.
— Comment peut-on se faire impri¬

mer?
— Un particulier ne peut se faârç im¬

primer. Il faut être membre de l'Asso¬
ciation des Ecrivains, contrôlée par le
Parti. Seuls, les auteurs non condamnés
peuvent faire publier leurs œuvre».
Chaque livre, édité en russe ou en lan¬
gue nationale (ukrainien, etc...), ports
un numéro de'censure.
— Puisque nous en avons fini avec les

livres, avant de passer aux loisirs, que
dire dés musées?

Les musées se sont enrichis avec
la Révolution, des collections privées.
Le musée de la Révolution, à Mœcou,
ét»it le plus intéressant, mais on a fait
disparaître les documents authentiques,
on a peint sur commande, par exemple,
des tableaux représentant Staline aux
côtés de Lénine. Et ce sont des pbotos
de ces tableaux que l'on publie aans la
presse !
Le musée Kropotkine a été supprimé.

Les collections ont été misés en lieu
sûr. Avec permission spéciale, seuls de»
historiens peuvent les consulter. Il en
est ainsi pour tout ce qui a trait au
temps de la Révolution : collections de
musées, livres, journaux. Les grandes
bibliothèques nationales ont été ainsi
(( épurées ».

(1) L'interprète quf m'a permit de
mener à bien cette enquête, m'aide A
fa mise au point de ce travail. II me
communique cette semaine le contenu
de la « Pravda » du Ï8 décembre 48.
PREMIERE PAGE : l'Editorial, et

prenant les trois quarts de la page,
cinq télégrammes à Staline pour son
anniversaire.
DEUXIEME PAGE : Un rapport sur

une Conférence régionale du Parti, un
feuilleton, une nouvelle officielle soi*
les élections des juges 'dans la Répu¬
blique Tartare,
'TROISIEME PAGE : Les nouvelle»

Intérieures en deux demi-colonnes :
les locomotives primées, ce que sêrti. la
ville de X... en 1949, un maçon qui
exécute 400 % des normes est de retour
dans sa ville natale, un communiqué
sur les vacances d'hiver des écoliers,
quelques lignes sur la vie culturelle.
Le reste de la page èt la page 4 sont

utilisés pour les nouvelles de 1 étranger
isurtout ce qui concerne la vie1 dés
Partis communistes).

FONTAINI.

La semaine prcohsine : Sports et lol-

Dernière quinzaine...
pour souscrire au livre de

Jeanne Humbert
SEBASTIEN FAURE

L'homme, l'apôtre, une époque
au prix exceptionnel de 130 fr»nc*
franco recommandé : 200 francs
C.C.P. R. Joulin 5561-76 Paris
Nota. — Nos abonnés à la guelde

d'Editions du LIBERTAIRE recevront
ce livre sans utilité de souscrire.

Service de Lit»rairie
ROMANS D'AVANT GARDE

ET DOCUMENTS
A. Koestler : Croisade sans croix, 160

francs ; La lie de la Terré, 240 fr. ; Un
Testament espagnol, 180' fr. ; La Tour
d'Ézra. 270 "fr. — A Sergent : Je suivis
ce mauvais garçon, 110 francs. — Ciro
Alegria La sympSonie péruvienne.
300 fr. — IV. Riissel : Vent d'orage, 300
francs, — J. Blanc, Confusion des peines.
455 fr. : Joyeux, fais son fourbi, 255 fr. ;
Le temps des Hommes, 300 fr. — Victor
Alba : L'Insomnie espagnole, 140 fr, —•
J. Humbert : Sous la Cagoule, 50 fr. —
R. Bonnet : A l'école de la Vie, 100 fr.
— Han Ryner : Face au Public, 200 fr. —
R. Wagner • La Tétralogie, 250 fr. — M.
Alberny Les Coupables, 180 fr. — Deval -
dès : Des cris nous la meule, 40 fr.

BIOGRAPHIE — SOUVENIRS
Hem Day : Francisco Ferrer, 30 t». —

F. Planche : Louise Michel, 150 fr.; P.
Kropotkine. 210 fr.; Durolle, 150 fr .—
Ste-Beuve ; Vie de Proudhon, 180 fr. —

L. Lccoin ; De prison en prison (2). —■
J. Humbert : Eugène Humbert, sa vie, son
œuvre, 350 fr. — Jules Vallès : L'Enfant,
95 fr. ; Le Bachelier, 95 fr. ; L'Insurgé,
95 fr. ; Gabriel Giroud : Paul Robin, 180
francs. — Jeanne Humbert : Gabriel Gi¬
roud. 50 fr. — E. Renan ; Souvenir» d'en¬
fance, 30 fr. — S. Faure : Sacco et Van-
zetti, 5 francs. Sol Ferrer ; Francisco
Ferrer, 260 francs.

CHANSONS — POESIES
R. Asso : Chansons sans musique, 150

francs. — Traductions de A. Robin : Poè¬
mes Hongrois d'Ady, 30 fr. ; Poèmes
russes de Boris Pasternak, 30 fr. — Léo
Campion ; Le petit campion (lexique de
bons mots), ÏOÔ fr. — G. Olivan (en es¬
pagnol) : Le Romancero de la Libertad,
75 fr, — A. Corion : Cris de Révolte, 44
francs. — Marcel Rioutord : Un Jour vien¬
dra, 135 francs.

RELIGION CLERICALISME
V. Hugo • Ils vendent Jésus-Christ, 20

francs ; Le Christ au Vatican, 12 fr. —
Han R>ncr : Les cruautés de l'Eglise, 20
francs : Les laideurs de la religion, 25
francs ; l'Eglise devant ses juges, 125 fr.
Dr Spphl : La création, 50 fr.; Lourdes
et la Suggestion, 60 fr — F. Turmel :
La Bible expliquée, 75 fr.; Le Suaire de
Turin, 50 fr. ; Les Religions. 75 fr. —
P.-F. Proudhon ; Le Chrtttianisme et
l'Eglise, 30 Ir. ; Dieu, c'eat la mal.

20 fr. — L, Frmterreto : Les Pro¬
grès du christianisme, 15 fr. ; Sot¬
tises et erreurs du catéchisme, 40 fr.
— D' Zeltgn . La Tyrannie Cléricale, 20
francs. — Moutler-Rousset : Le Christ a-
t-il existé ? 50 fr. — S. Faure : Les dou
ze preuves de l'inexistence de Dieu. 10 fr.;
La Fausse Rédemption, 10 fr. ; L'Eglise
a menti 45 fr. ; La Naissance et la Mort
des Dieux, 45 fr. ; Le Dieu que .le nie et
combats, 4 fr. ; L'Imposture Religieuse.
230 fr. — Lessing : L'irréligion de la
Science, 165 fr. — Voltaire : Ecrasons
l'Infâme, 75 fr. — J. Most : L» Peste re¬
ligieuse, 10 fr. — J. Bossu s Le Christ lé¬
gendaire n'a jamais existé, 5 fr.; L'Eglise
et la Sorcellerie, 40 fr. — Cetremoy : Re¬
ligion et Sexualisme, 100 fr. — Chamilly :
Lettres d'amour d'une religieuse, 100 fr.
— J. Claraz : La Faillite des religion»,
125 fr. — G.-W. Footc : Histoire des Vier¬
ges mères, 50 fr. — P. Langevin : La Li¬
bre Pensée et la Scie»ce, 15 fr. — G.
Mancel : Une Société secrète catholique,
15 fr, — R.-G. Ingersoll : Qu'est-ce que
la Religion, 15 fr. — R. Martin : La Ty¬
rannie des prêtres, 20 fr. — Abbé Daniel:
Le Baptême de sang, 15 fr. — Haeckel.:
L'Homme ne vient pas de Dieu, mais du
Singe, 20 fr. — J. Marestan : L'Impudlcité
religieuse, 75 fr. —- Jean Cottereau :
l'Eglise et Pétain, 120 fr.; La Cité sans
Dieu, 80 fr. — Diderot : La Religieuse,
150 fr. — Mussolini : L'Homme et la Di¬
vinité, 25 fr. — V. Vergnaud : Histoire
sincère des Religions. 150 fr. — A. Abe-
cassi» : La honte des siècles, 10 fr. —

S. Faure : Les Crimes de Dieu, 20 fr.
Pour les frais d'expédition, joindre 30

francs par livre et 10 francs par brochure,
plus 40 francs par envoi recommandé.
Pour les Pays autres que la France »t

les Colonies, nous demander les frais d'ex¬
pédition.
Nous ne répondrons des pertes postales

si le eolis n'est pas recommandé.
Envoyer les fonds à Joulin Robert., 145,

quai Valmy, Paris-10-, C.C.P. 5561-78.

Vient de paraître...

L'UNIQUE ET SA PROPRIETE

MAX STIRNER
Franco recommandé : 410 fr-

C.C.P. R. Joulin 5561-76



LE LIBERTAIRE 8

r VOLUTION •
LES CONTES DU " LIB

L
domaine de porte# lourde»,, de volets cloe,
de barrière» de mur» hostile», où sont
lâchés ceux que la sirène libère pour un
morceau de temp». Il faut en prof ter.

ON a divisé le temps en deux étapesqui se succèdent et recommencent
immuablement. Un hurlement de

airène les annonce.

L'homme se courbe prend sa musette
et part vers le porche de fer haut <>t large
3ui l'absorbe et se referme avec un bruit ^e gueule. Perdu dans les rouages in- qu'il faut faire quelque chose et même
différents il attend l'autre étape, celle du n'importe quoi ! Poussé par l'autre étape

! ' î Sfl lianva. «a •avaaaaial £.4
repos.
Combien faudra-t-il d'étaries pour trou¬

ver un sentier qui s'évade des routes uni¬
formes et rejoint le temps libéré de» si¬
rènes ?

Pour l'instant on est dehors, dan»
ees espaces étroits sinueux et suintant»
qui se démultiplient à l'infini, dan» ce

s ... pian».., mets-M... i potl... »
... et dansent è la ronde »ou» les ca¬

resses du vent tiède...
Oui, il y a d'autre» pays avec des lu-

3fC mières nouvelles et de» étoile» et des
_ „ hommes grands et forts qui partent ver»

Que faire ? Belotte ? Cinéma ) parce [e6 aventures, vers les inconnus, des hom-.•.1 r_... £.; -I-»- ->•*— 1—
me8 quj chantent. Ët des petits heureux
et nus qui babillent et se roulent sur
l'herbe fraîche ou sur le sable chaud et

Ce qu'est
le groupe
libertaire
Le lecteur qui »uit avec sympathie et

confiance l'action de notre Fédération
Anarchiste, de notre « Libertaire », ne
se fait pas toujours une idée exacte de
ce qu'est en réalité notre mouvement.
Une légende savamment entretenue

nous présente dans le grand public
«ous un jour qui a été l'apanaçe de
toutes les écoles socialistes de la fin du

\ siècle dernier, et pas simplement celui
de nos anciens. Comme ce faùx roman¬
tisme débraillé, au fond, a quelque
chose de sympathique, certains de nos
«mis, qui ne nous voient que de loin,
peuvent s'y laisser prendre. Eh bien,
non I Le mouvement libertaire n'est pas
cela, ce n'est plus cela. Les excentri¬
cités vestimentaires ou pileuses, les fan¬
taisies cérébrales n'ont rien à voir avec
kt Fédération Anarchiste d'aujourd'hui.
Le militant de notre mouvement, le

romantisme aventureux, dût-il y per¬
dre, est un homme comme tout le
monde, qui n'éprouve pas le besoin dé
ce singulariser en portant l'uniforme
autrefois cher aux Parnasses ou de
déambuler, muni d'un arsenal. Ce qui
péùt seul le différencier de vous, ami
lecteur, c'est que, chaque semainè, une
de ses soirées est réservée. IL EST PRE¬
SENT A SON GROUPE, c'est-à-dire
qu'il organise, administre, règle la pro¬
pagande de la Fédération Anarchiste,
orienté lé « Libertaire », et cela eii
commun avec les camarades de son
groupe, ear le groupe c'est l'élément
primordial qui fait que notre organisa¬
tion vit, se développe, qus le journal
parait et se vend.
Dans la Fédération Anarchiste, TOUS

LÉS MILITANTS SANS EXCEPTION,
quelle que soit leur responsabilité,
appartiennent à un groupé, travaillent
dàns ce groupe, apportent leurs pen¬
sées à leur groupe.

H n'est pas, chez nous, de
TANTS SUPERIEURS »

les « TACHES NO!

« MILI-
ui se réservent
» I I !.,. L|aç-

partenance au groupe est la loi géne
raie dé notre organisation.
Et là encore, dussè-je décevoir les

esprits excités. Je dois avouer que lé
groupe libertaire n'est pas ce que beau¬
coup croient; nul besoin, pour s'y ren¬
dre, de raser les murs ou d'y accéder

Îiar un escalier tortueux donnant danse ne sais quelle cave. Il faut, lorsqu'on
veut s'imaginer la vie de nos groupes,
écarter résolument tous les décors
d'Ambigu que les imaginations déli¬
rantes se plaisent à évoquer.
Le groupe libertaire, rassemblant des

militants d'une localité, d'un quartier,
d'une usine, est connu. Comme toutes
les autres organisations, ses réunions
*e tiennent dans les salles, malheureu¬
sement peu nombreuses, que l'on trouve
è louer, et 11 n'est pas rare de le voir
siéger un jour par semaine dans un
local qui, les autres jours, abrite des
partis ou d'autres organisations.
Le groupe libertaire n'est pas un mi¬

lieu fermé, où l'on ne peut pénétrer
Su'à l'aide de formules cabalistiques,ertes, l'admission d'un nouvel adhé¬
rent est entourée des précautions
d'usage (parrainage, présentation, etc...),
mais il serait erroné et inexact de con¬
sidérer que l'admission au groupe liber¬
taire est entourée de conditions insur¬
montables, susceptibles de décourager
par leurs difficultés ceux qui voudraient
venir nous rejoindre. En plu» de son
administration propre, et de l'organisa¬
tion intérieure du mouvement, le groupe
organise des conférences intérieures,
très largement ouvertes aux sympathi¬
sants, au cours desquelles tous les pro¬
blèmes intéressant l'homme sont traités,
controversés, débattus, conférences qui
servent en même temps à l'instruction
culturelle et des membres du groupe et
(les sympathisants conviés par eux. Il
suffit donc à nos lecteurs intéressés par
les réunions publiques, organisées par
le groupe de leur localité, de deman¬
der à nos militants d'assister aux confé¬
rences intérieures pour qu'immédiate-
ment ils soient en mesure de parfaire
leurs connaissances de notre mouve¬
ment et d'être en état, au bout d'un
certain temps, d'obtenir leur admission
aù groupe.
C'est la multiplicité des groupes qui

tait , la force de notre mouvement, et
c'est seulement à l'intérieur de ces

Îroupes qu'un travail rationnel peutire accompli pour faire connaître nos
olûtions. Au seuil da l'année 1949, ceux
qui nous suivent et qui nous approu¬
vent depuis longtemps doivent y réflé¬
chir. Pour eux, les hésitations compré¬
hensibles du début doivent laisser place
au désir d'action que donna la certi¬
tude.

Les groupes libertaires, la Fédération
Anarchiste les attendent; avec nous, ils
feront faire à notre Journal, à notre
organisation un nouveau bond en avant,
au cours de l'année qui s'ouvre déviant
BOUS.

Maurice JOYEUX,
Secrétaire national
* la Propagande.

qui s'impatiente les heures se pressent et
passent vite, si vite. On ne peut tout de
même pas se coucher tout de suite 1
D'ailleurs il n'est pas encore possible de
dormir.
A cote heure, l'hôtel meublé est envahi

par lès cris, par des rumeur» qui s'élè¬
vent de partout, des couloirs où pendent
des linges humides, des escaliers noirs :
toussotements sec» qui déchirent les poi¬
trines, crachats lourds, corps assommés
qui s'affaissent, miaulements, chants
«ailles, éclats, pas feiitrés, pas pesants,
bruits saccadés de sommiers...
Cherchons, Dans ce monde géométri¬

que fait dé cubes percés de trous rectan¬
gulaire» il devient malaisé d'apaiser le»
désirs inconnus qui écrasent le coeur
comme un brouillard épais i
Cherchons ; Il faut trouver quelque

chose, quelque chose qui vous soulève,
qui vous sort de ces lieux étrangers. Si
seulement on pouvait rejeter cette cas¬
quette, ce bleu de chauffe qui'vous collq
sur la peau comme un uniforme, qui
vous marque, vous catalogue, vous relè¬
gue en des espaces bien déterminés I
Cherchons. Comme hier, comme tous

les soir». Hélas I quand on a bien traîné,
désœuvré, seul, abandonné dan» ces rues
qui n'en finissent plus, ou bien finissent
pour recommencer, droites, courbes, lar¬
ges, étroites avec toujours les mêmes bou¬
tiques, les même» maisons, le» mêmes
bâtro's aux vitres embuées, alors... alors
Oin va au bistTo ! Bien sûr, quand on est
saoul on ne pense plus qu'on ne peut pas
penier. On pensera demain, ou jamais.
C'est déjà un résultat, mais il faut re¬
commencer tous les jours. Et être tous les
jour» comme les voisins, ceux d'en haut,
d'en bas, d'à côté qui ont cherché, eux
aussi, et n'ont trouvé que le gros rouge.
Pourtant, ce n'est pas ça l'aventure nu-
maine !
Décrément ce soir ç« va mal ; Pas en¬

vie de boire, envie de rien. C'est le vide
complet, le vide lourd, tellement'lourd.
Mais qu'est-ce qu'il y a dans le crâne ?

Qu'est-ce qui s'étouffe > Qu'est-ce que
c est ? Ça voudrait sortir, éclate»
en lùm ères, s'épanouir en apaisements I
Quelle bêtise ! Et où ? Il n'y a
que des mur» et des murs et un ciel jau¬
ne, et les bruits métalliques de ce monde
de fer.
Tant pis I Rentrons. Il y a dans un

coin une' bouteille d'alcool. Hé oui I Ça
fait chanter, l'alcool ! Ça fait dégueuler
aussi! Comme l'autre saTgaud qui a tout
lâché en plein dans Tfcscàlîér.-lWtè jour.
Le letiaema'iii.-Wl'hÔta- 'f>l|Sir'U"Vi¬
nasse digérée |

♦
La tapisserie de la chambre se décolle

comme une peau malade, et ,1e plafond a
la lèpre. La fenêtre donne sur le pano-
rama habituel. En face un mur blême
qui Va jusqu'en haut, tout à fait, et jus¬
qu'en bas, jusque dans la courette où un
homme est en train de pisser. Par beau
temps, et en cherchant bien, on arrive à
découvrir un morceau de ciel qui rap¬
pelle qu'un monde extraordinaire existe
ailleurs, mais si loin, si loin.
Juste au-dessus du lit on a collé urne

photo découpée d'un journal. Elle repré¬
sente la nier. Mais la mer est jaunie' et

fileine de chiures de mouches. Derrière,es punaises ont dû sûrement nicher.
Pourtant la mer ,

11 y a sûrement d'autrea lieux, d'autres
espaces, d autre» pays et des port» aussi
où dorment dans les eaux glauques les
lourds cargo?. Des ports avec des quais
et de» câblés enroulé» comme dé longs
serpents et des brumes étranges d'où
émergent le» voiles qui iront se gonfler
dans lés lointains pleins de vent» ét
d'appols...
Oui, il y a d'autres pays ! Et il y a la

mer immense et profonde et mystérieuse
comme un cerveau, mais aussi les bruits,
des fracs» d'assiettes qui se brisent, de»
jurons..!
Il faudrait partir vers le» espaces, sous

des cieux nouveaux, sous des cieux cal¬
mes et clairs où bru'ssent des feuilles,
où s'imposent des forêts puissantes, où
s'élèvent des monts étincelants, "où. chan¬
tent des eaux pures...

c Vas-y I pousses-en une, hé 1 Ju-
lot !... »
... où chantent des eaux pures, ou le»

femme» sont belles et se parent avec de
grands colliers de fleurs, et jouent sous
le soleil...
's Et cette belotte, alors.., s
... et jouent sous le soleil, et dansent

à la ronde sous le» caresses du vent
tiède... ,

CERCLE LIBERTAIRE
DES ETUDIANTS

Maison des. Sociétés Savantes
28, rue Serpente, Paris (6e)
JEUDI 6 JANVIER 1949

Séance d'ouverture
pour J'année 1949

Mise au point d'un programme
de travail

ERRATUM
Dan» notre article « Revue »t bulletins

d'études » de notre dernier numéro un
titra mal placé à attribuer à la
« Grande Réforme » ce qui appartient
aux » Cahiers Socialistes s-

Ce titre: La Grande Réforme (Mme
Humbert, 7, Btl Demagny, LisieUx (Cal¬
vados). devait àtre placé sur le seul
paragraphe suivant :
Le numéro 27 de décembre eet des

plus intéressant... eet...
Nou» nous excusons do cette erreur

typographique auprès d» nos Itcteurs
qui auront sûrement rectifiée d'eux-
mêmes.

A NOS LECTEURS
A NOS ABONNES

Toute demande de changement
d'adresse ne pourra être prise en
considération qu'accompagnée d'un
timbre de 15 fr. Il eit sera de mime
povr toute lettre nécessitant une
réponse.

Le Libertaire.

des troupeaux pensifs et des violettes ti¬
mides. Et aussi des maisons cachées dans
le» creux des collines mourantes, et puis
de lourd» chalands qui traînent sur les
eaux pâles, et des filets dé pêche pleins
de poissons d'argent et de_ fruits pleins
de jus, des labours pleins d'espoirs et des
cieux pleins d'azur...

c ... f'es encore saoul, salaud... s

... Et des cieux pleins d'azur ! Des
pays où les chants vigoureux jaillissent
des gosiers, des pays qu'on défriche avec
des cognées lourdes et de» muscles épais.

< ... tu payes un coup à boire... s
... Avec de» cognées lourdes et des

muscles épais, des pays sans fumées, sans
brouillards, sans usines, avec de gros gi¬
biers qui courent dans les bois...

< ... tu joues... ou tu joues pas.... s

... Qui courent dans les bpis et quiferont du cuir et de là vena'son, des pays
durs aux terres neuves, noires et fortes...

c ... on boit de bons coups, mais y sont
rares... Ah l Ah I s

... Aux terres neuves, noires et fortes
qui portent tout l'espoir des féconds ave¬
nirs... à

s ... pourquoi qa' t'as coupé, sale
con !... s
... qui portent tout l'espoir de» féconds

avenirs...
< .., t'as pas fini d' chialer... s
... Tout l'espoir... tout l'espoir... Et la

bouteille, alors ! La bouteille I Ah !
Ah ! "Voilà l'espoir ! I

Déjà la nuit, déjà minuit. Déjà le jour,
le sale jour qui à la gueule pâteuse et en¬
vie de vomir : La sirène a hurlé. La porte
en fer haute et large s'est refermée avec
un bru t de gueule.

ERIC-ALBERT.

Classique de l'anarchlsme

le pouvoir
corrupteur

A force de comparer les choses, les
événements, les hommes ! ayant vu
à Vœuvre nos amis de la Commune si
honnêtes qu'en craignant d'être terri¬
bles, ils ne furent énergiques_ que ■pour
jeter leur vie, j'en vins rapidement à
être convaincue que les honnêtes gens
au pouvoir y seront aussi incapables
que les malhonnêtes seront nuisibles,
et qu'il est impossible que jamais la
liberté s'allie avec un pouvoir quel¬
conque.
— Je sentis qu'une révolution pre¬

nant un gouvernement quelconque
n'était qu'un trompe-l'œil ne pouvant
que marquer le pas, et non ouvrir
toutes les portes au progrès [y que les
institutions du passe, qui semblaient
disparaître, restaient en changeant de
nom, que tout est rivé à des chaînes
dans te vieux monde et qu'il est ainsi
un bloc destiné à disparaître tout en¬
tier pour faire place au monde; nou¬
veau, heureux et libre sous le ctel.
...L'anarchie seule peut rendre

l'homme conscient, puisqu'elle seule
le fera libre ; elle sera donc la sépa¬
ration complète entre les troupeaux
d'esclaves et l'humanité. Pour tout
homme arrivant au pouvoir, l'Etat
c'est lui, il le considère comme lé
chien regarde Vos qu'il ràngè, et c'est
pour lui qu'il le défend. i
Si le pouvoir rend féroce, égoïste

et cruel, la servitude dégrade ; l'a-
hareliie sera donc la fin des horribles
misères dans lesquelles 4 toujours
gémi la race humaine ; elle seule
ne sera pas un recommencement de
souffrance et, de plus en plus, elle
attire les cœurs trempés pour le com¬
bat de justice et de vérité.
L'humanité veut vivre et s'attachera

à l'anarchie dans la. lutte du déses¬
poir, qu'elle engagera pour sortir de
l'abïme, c'est l'apre montée du ro¬
cher...

Louise MICHEL.

et
LENINE
la relativité

Sous le fifre « LININ AS A PHILO.
SOPHER » (Lénine comme Philosophe),
vient do W'ftre en Australie une cu¬
rieuse brochure de l'astronome et ma¬
thématicien Pannekeek, un dei fonda¬
teurs de la IIIe International# (1).
Avec une compétence que nous ne

lui disputerons pas, l'auteur démontre
que lai conceptions philosophiques naï¬
vement « matérialistes » ds Lénine —

qui font de la tentation un reflet adé¬
quat du monda réel, de la conscience
un épiphénomène, des lois naturelles un
absolu, etc. — remontent i la deuxième
moitié du 18* siècle. L'idéologie offi-

CHEZ LES CHANSONNIERS
«i AU COUCOU"

sac; elle forme toute la deuxième
partie du spectacle,

déroulement du programme en sou Le décor, les tableaux, sont ravis-
éffilef iinê"TéiiSattr.' ;! ■ sauts, tout imprégné» 4'éMgance et

Le spectacle donné en ce moment
au « Coucou » est de qualité et le

La première partie respecte la
tradition chère aux chansonniers :
le non-conformisme est de règle.
Jean Caya, Raymond Baillet, Ro¬

bert Dinel, entre autres, nous débi¬
tent tour à tour une cascade de
chansons piquantes et bien venues

quelques vérités que nous con¬
naissons et qu'il est toujours plai¬
sant d'entendre redire — quant à
Jacques Grello, le plus talentueux
de nos jeunes chansonniers, «son
tour » est un petit chef-d'œuvre où
la satire sans ambiguïté se mêle
tour à tour à la poésie et à l'hu¬
mour.

Mais l'Intérêt de la soirée est sur¬
tout dans la revue de Jean Mar-

de fraîcheur; Entendre disciiier, et
La Bruyère et George Sand et sur¬
tout Voltaire et Candide'est un vrai
régal sous la plume caustique et
non conventionnelle dp Jean Mar-
sac. L'esprit pétille dans les cou¬
plets, un esprit de qualité que les
scènes des Boulevards ont perdu
l'habitude de nous présenter. Jean
Marsac a gagné la partie. Laissant
aux autres le soin de se mettre à la
portée du public il s'est essayé à
hisser son public à la hauteur de sa
verve et de son esprit.
Il est récompense par des applau¬

dissements multiples, de bon ton
et de qualité, à l'image de l'excel¬
lent et fin spectacle qu'il nous offre.

8UZX.

L'art primitif
de Jean MIRO

. C'est une impression de liberté et
de marquante individualité qui
frappe immédiatement le visiteur
entrant à la Galerie Maegt, rue de
Messine, ou Jean Miro expose des
toiles et des céramiques, œuvres de
ce? dernières années.
Miro est avant tout un simple,

up primitif qui a retrouvé la vision
dé l'enfance pour peindre un mon¬
de dont le seul reflet est au fond
de son cœur ; rien d'intellectuel ni
d'abstrait, dans cette peinture : ces
tableaux, si originaux, cependant,
n'en sont pas moins figuratifs,
mais la forme est si simplifiée que
son dépouillement ne garde plus
que l'eçsence de l'objet, entouré du
merveilleux mirage que les sens
veulent placer autour. Il s'agit là,
non de figures spéciales ou tempo¬
relles, niais métaphysiques et si¬
tuées par l'émotion de l'artiste qui
les conçoit.
Quant aux céramiques, elles sont

surtout remarquables par la sobrié¬
té du motif i quelques formes sem¬
blables sur un thème humain (vi¬
sage ou amphore) et décorées di¬
versement sçlon les différentes
émotions inspiratrices du moment :
sous la palette de Jean Miro une
m(mè figurine peut tour à tour pro¬
voquer Une sensation de sombre
mélancolie, de joie enfantine , vive
et colorée, ou. de douce sexualité,
autant de sentiments humains
triomphant dans toute leur pureté.
Il s'agit donc là d'une excellente

exposition marquant l'œuvre pro¬
fonde d'un homme qui voulut tra¬
duire ?a vie comme un petit enfant
traduit ses jeux, avec l'enthousias¬
me d'un cœur libre.
Elle est à recommander, à tout

amateur d'art non conformiste,
c'est-à-dire d'éternelle vérité.

J- G.

cielle des Soviets, qui prend Lénine com¬
me Bible et son « Matérialisme et Empi-
riocriticisme » comme somme philoso¬
phique, est donc en retard da près de
deux s!ècles sur la pensée scientifique
contemporaine.
Au reste, la pauvreté de cet énorme

pensum d'un ignorant avait «ftéjà été mi¬
se en relief par Simone Weil dans une
étude des plus lumineuses et qui laisse
bien loin derrière elle, par l'originalité
des aperçus, aussi bien Pannekoek que
Lénine lui-même.

Si nous signalons cependant la brochu¬
re en question, c'est on raison de
l'étrange raisonnement qu'elle contient
relativement à la valeur pragmatique des
aberrations (éniniennes.

Selon Pannekoek, le véritable tort du
dictateur russe ne fut point d'imposer
è son parti, et d'asséner à la dissidence
otxoviste (Bogdanoff, etc.), coupable sur¬
tout de préconiser le boycott des élec¬
tions à la 3e Douma, une thèse philoso¬
phique indéfendable et qui exclut la re¬
connaissance par la science russe, des
notions de relativisé (Hitler proscrivit
Einstein comme juif, Staline le condam¬
ne comme non-léniniste). Le seul repro¬
che à retenir selon l'illustre marxiste
OCCIDENTAL, est d'avoir . précisément
traduit à l'usage des occidentaux un ou¬
vrage qui devait rester réservé à
l'USACE INTERIEUR RUSSE.
Vérité en deçà des Pyrénées, erreur

au delà ?
Y aurait-il une ligne Curxen des

sciences « exactes » ?
La thèse de Pannekoek, qui légitime

en Russie le mensonge pragmatique et
partout — (ce qui revient au même) le
critère « de classe » de la vérité, ré¬
prouve l'enseignement d'un matérialisme
GROSSIER dans les pays du prolétariat
hautement développé — le prolétariat
y étant supposé délivré du joug reli¬
gieux. Mais, en Russie, étant donné que
le prolétariat n'était en 1917 qu'une
infime minorité, la révolution était, et
ne pouvait être, que « bourgeoise » —-
concède-t-il par contre. Et la théorie
« grossièrement matérialiste » de la
bourgeoisie du 18* siècle y était donc
PARFAITEMENT A SA PLACE. Mieux
encore, elle était historiquement indis¬
pensable pour mettre fin à (a religion.

Est-il possible de se déclarer satisfait
par une telle ESCOBARDERIE dialecti¬
que F

Si la religion est à éliminer, est-ce à
la métaphysique de M. Humais qu'il faut
recourir pour consommer valablement sa
liquidation ?

Et si la «,,révolution prolétarienne >
est impossible tans prolétariat, la « ré¬
volution bourgeoise » serait-elle possi¬
ble SANS BOURGEOISIE f

A. P.

(I) On sait qu'Anton Pannekoek, qui
fut un théoricien d'extrême-gauche dans
la social-démocratie d'avant 1914 —

organisa en .1919, avec Herman Gorter
et queilques autres, le Bureau occiden¬
tal de l'Internationale communiste. Ce
bureau prit parti pour l'aile antiparle-
mentariste et antisyndicale du mouve¬
ment, et se rallia par l'a suite au Com¬
munisme de Conseil, comme forme d'au-
togouvernement purement « ouvrier ».
sans dictature de parti.

Parmi es réalisations libertaires

LES TRAMWAYS DE BARCELONE 1
t - 'J . '.I-.'' >'>

La gestion financière D'autre part, le nombre des ainsi que les chauffeurs de camions, le Comité de gestion s'efforça
t „ nrpmièré mesure du Comité! voyageurs transportés évolua dp la S'efforçant d'égaliser le plus pos- d'agir au mieux. Appliquant les

de gestion fut l'unification des ta. iac'on suivante : sible Ja de tous, nos ca- dispositions égales, il oonvoqua
tifs. Jusqu'alors, le prix du par- Nombre de voyageurs en 1936 mara£s établirent,- dans. une as- les actionnaires par vote d'affiches
cours variait selon la longueur des n„ . . , * «^icale le salaire géné- et par voie de la presse, dans les
riiïtanrpc rie 0 10 à 0 40 nesptas Du 1 janvier au 19 ral de quinze pesetas pour les tra- délais habituels. Il ne se présenta
P S, r\£iînt W iuillet pré- vailleurg ayant un métier, et de qu'une femme, ayant 125.000 fr.
leurs habitant les faubourgs et Je révolutionnaire) .. 97.937.748 quatorze pour ceux n'en ayant pas. d'actions. Elle déclara en confier laSpisSÊS3&& D<Pa,v0s,;ef7,f?,• ««*■*.•»««T k"" e"ûm ,ravailleurs"
pour aller au travail et pour ren- D" 2„4 ^'Uet *uhauts traitement., sauf pour quel- LES PROGRES TECHNIQUEST j.,„„ tw-hi, décembre (période ques-uns dont les privilèges paru- „ . ......trer chez eux qui, dans 1 ensemble révolutionnaire) .. 85.605.516 rent excessifs. Le sens des responsabilités qui
uniforme de''oW^"eSetas (Par jour : 548.754). Du 19 juillet au 31 décembre faisait que dès les Premiers joursuniforme de 0,20 pesetas. 193c 1- Comité de restion eut à on av£ut retiré les balladeuses et
En outre, on su£pnma les Unfs Nombre de voyageurs en 1937 1 ' ^ , du fra"ement du augmenté le nombre des tramways

supplémentaires de nuit que 1 en- (Année de pleine révolution) personnel 1 272 322 18 pesetas que af'n d'éviter des accidents dont les
K™„7P app" dit ia™eu " «a ' T,imes J,mai'tormement. . décembre 233.557.508 îution : 2 056 206 01 nesetas oour s^es par la Société, preuve que les
On en pourrait conclure que les (par jour : 639.994). fra;s d'exploitation' : il donna, pour travailleurs pensaient à l'intérêt du

recettes allaient diminuer. Mais Quant à la distance parcourue, ajder les compagnies d'autobus public qu'ils devaient servir, autant
voici une comparaison se rapportant vojcj j chiffres correspondant à 865 212 pesetas " 400 000 à la lienè 9u'au leur- G" Peut même dire
S, 'ffîJïSrjgl îe "d," '• "4- rM"* . rS.000 auxS J* y »-*-» d-™**». «"Vp3." âSÏÏfcî Kilomètres "Jlmà duTWd.!*, « do ta Reba.
pf dp celle nni la vit s'arromolir • n i» • i 10 sada, et 100.000 aux travailleurs du améliorer ies services en quelqueset de celle qui la vit s accomplir . Dt? j», janvier au 19 Port dont les actîvité, étaient in. jours, mécaniciens, tourneurs, sou-

RECETTES !?36. lPér.loda terrompues- On paya en outre <*eurs, menuisiers, peintres, ooti-pré-révolutionnaire) 11.991.150 55 779 gg peseta3 au service mé- ducteurs, receveurs, équipes volan-
1935 (parP"r : MfW*)- diod 20.445,90 pour le troisième tes, travaillèrent avec acharnement

Septembre 2.277.774 64 Du 10Julll« î3*' trimestre d'assurance 5 72.168,01 des heures et des nuit» entières
Octobre ' 2.425.272 19 J9?6 pesetas de primes aux travailleur! sans autre récompense que la joie
Novembre 2.311-745 1» de révolutionnaire) 9.658.309 ^ur lei économie» faites sur le cou- de bien faire, de mieux faire que le
Décembre 2.356.670 60 n ( 3-olir • ' »(' rant et pour le soin apporté dans . . ,

JanV1^ au.31 lé maniement du matériel. Enfin, Améliorations et innovations fir1936 décembre 1937 (an. 166.294,26 pesetas, menues dettes rent apportées. Il est impossible de
Septembre 2.600.226 86 ^ de pleine revo- faites par le? travailleurs et garan- les énumérer toutes, leur» réalisa-
Octobre 2.700.688 45 "tion) 23.289.781 ties par la Société des Tramways, teurs n'ayant pas pensé que la ré-
Novembre 2.543.665 72 (Par jour : 63.807). furent payées en bloc- volution pourrait se perdre un jour,
Décembre 2.653.930 85 En même temps, on augmenta Malgré ces dépenses, presque rt qu'il serait bon d enregistrer les

Différence en nlu« • le salaire des travailleurs. Jus- toutes nouvelles, la trésorerie, sans résultats de leur œuvre pour 1 ave-
qu'alors, les manoeuvres et les la- argent au moment de l'expropria- air. Mais voici des précisions qui

Septembre 322.452 22 veurs de voitures gagnaient huit tion, accusait, le 31 décembre, un donnent une idée de leur effort
Octobre 275.416 26 et neuf pesetas ; les employés des bénéfice de 3.313.594,10 pesetas. créateur.
Novembre 231.920 54 tramways dix ; les mécanicien», Mais on n'avait pas à payer de M ^
Décembre 297.260 25 ajusteurs, tourneurs, ete^., douze, dividendes. Sur et point, da reste, «rte i'MMqw



Fonctionnaires,
a FACTION !

S'il faut en croire la presse, les
fonctionnaires s'agitent et seraient
sur le point de se mettre en grève.
De quoi s'aglt-il et quelles sont les

raisons de ce mécontentement ï
Si les fonctionnaires appartiennent

à diverses administrations, ils ont un
patron commun, l'Etat. Celui-ci s'en¬
tend parfaitement à entretenir entre
eux des diflérences de traitement ;
différences qui occupent plus les fonc¬
tionnaires que leurs revendications
communes. H en résulte une division
qui permet à l"Etat-Patron de conti¬
nuer à verser des salaires dé famine
au plus grand nombre de ses salariés,
sans risque de révolte de la part des
intéressés, trop occupés à se jalouser
mutuellement.
Depuis la « libération », les syndicats

de fonctionnaires essayent de mettre
sur pied un plan de reclassement qui
établirait un lien entre les agents de
grades correspondants des diverses
administrations. Inutile de préciser
que c'est le panier de crabes, et que
dans cette foire d'empoigne c'est à qui
aura les dents les plus longues. N'étant
pas parvenus à se mettre d'accord, le
gouvernement a tranché la question
en présentant une cote mal taillée et
incomplète et qui est loin de recueil¬
lir l'assentiment des « reclassés ».
Des protestations véhémentes se sont

élevées depuis un an contre la lenteur
de la mise en application de ce plan
qui ne tient compte ni des indices
arrêtés..., ni des 120 % du minimum
vital.
Le gouvernement, arguant évidem¬

ment du manque de crédits, n'a
accordé jusqu'ici qu'une tranche égale
au quart des sommes nécessaires à la
satisfaction du reclassement. Après
s'être engagé en 1948 à ce qu'il soit
terminé au 1er janvier 1949, le gou¬
vernement ne veut aujourd'hui accor¬
der qu'une tranche égaie à celle de
l'an dernier — soit un second quart.
C'est la raison pour laquelle les diri¬
geants des syndicats de fonctionnaires
hantent ces jours-ci, encore un peu
plus que d'habitude, les antichambres
des ministères. Ceux de la C.G.T.
n'ont rien trouvé de mieux qu'une

RÉUNIONS PUBLIQUES
ET CONTRADICTOIRES
• PARIS-!?. — Palais de la Mutua¬

lité, rue Saint-Victor, métro : Maubert-
Mutualité (pour la salle, consulter le
panneau d'affichage), le vendredi 7 jan¬
vier 1949 : LA GRANDE QUERELLE
DE L'ABONDANCISME ET DU NEO-
MALTHUSIANISME, par Louis Lou-
vet avec la participation de Renée Che-
villon (abondance) et Hainer (néo-mal¬
thusianisme).
• 10", 11e et 12e Région». — Tournée

Maurice Joyeux. Sujet traité : La F.A.
face aux événements actuels.
• PARIS-EST. — Conférence com-

mémorative janvier sur Proudhon, pe-
re de l'anarchie, mort ,et naissance.
Orateur Lavalette. Jeudi fi janvier, 41,
rue Pétion, à 20 h. 30, métro Voltaire.
« PARIS-OUEST. — Jeudi 13 jan¬

vier, café Le Balagny, 79, avenue de
St-Ouen, Paris (17") : La liberté au
point de vue biologique, par I. Mitrani.
• CHATEAU-DU-LOIR. — Pour îé-

pondre aux questions des staliniens,
jeudi 13 janvier 1949, 20 h- 30, au
Théâtre municipal de Château-du-Loir,
avec R. Beaulaton, F. Robert et H.
Bouyé, qui traiteront la question : De
Hitler à Staline.
• MARSEILLE. — Salle Artistic,

7 janvier 1949, à 19 heures : LE PRO¬
BLEME DE L'EDUCATION. Orateur:
André Arru.
• TOULOUSE. — Jeunesse, 4, rue

de Belfort, mardi 11 janvier, à 21 h. :
LA REVOLUTION MECANICIENNE.
Orateur : Robert Bruneau.

CONFERENCES JOYEUX
LA F.A.

FACE AUX EVENEMENTS
ACTUELS

MONTPELLIER. — Jeudi 6 janvier
à 21 h., Salle des concerts.
AYMARGUES. — Vendredi 7 jan¬

vier. Consulter les affiches.
NARBONNE. — Samedi 8 janvier,

21 h-, Café Montmorency.
BEZ1ERS- — Lundi 10 janvier, 21 h.

Maison du Peuple.
PEZENAS. — Mardi 11 janvier à 21

heures. Maison du Peuple.

c. m. t.
rue de I» Tour-d'Auvèrgne, Paris-IX'

Permanente tous les jours
de 9 s 12 h. qj de 14,h. 30 à 19 heures,

saut le dimanche

Union locale d'Asnières. — Tous les ca¬
marades de l'Union locale sont . Invités &
passer le dimanche 30 Janvier, à la perma¬
nence, de 11 h. à 13 h. pour retirer leur
carte de l'année 1949 et mettre à jour celle
de 1948. La permanence se tiendra à partir
du l" janvier tous les derniers dimanches
du mois, au Café des Bleuts, boulevard Vol¬
taire, Asnières.

U.L. Chatou-Croissy et St-Germaiu. —
Réunion d'informations le 9 janvier, & 9
heures, a Saint-Gèrmain-en-Laye.
Intercorporatif de Brest. — Nous Invi¬

tons tous les camarades syndicalistes de
Brest à assister à l'importante réunion du
dimanche 9 Janvier, 9 h. 30, local de la
C.N.T.

19e REGION

Marseille. — 22 Janvier, & 20 heures,
aux Salons Longchamp, boulevard Long-
champ, grand, festival.
Prière de se munir de cartes d'invitation

qui seront distribuées chaque mercredi
soir et dimanche matin, au siège du syn¬
dicat, Bar Artistic et 8, square Stalin-
grand, Marseille

« LA VACHE ENRAGÉE »
Les Goguettes des Chansonniers et

interprètes de « La Vache enragée »
'et de e Chantons quand même /... »
reprendront dimanche 2 janvier, à
16 heures 59, rue de la Glacière et
se poursuivront le 9 janvier à la
même heure et ensuite tous les sar
médis à 21 heures.
Le Bal de La Vache enragée aura

lieu le 8 janvier à 28 h. 80, au profit
de sa caisse d'entraide.

Journée revendicative le 27 décembre.
Et après 7
A P.O., on est plus énergique. Ah

mais ! Il faut bien essayer de faire
oublier un an de complicité dans le
blocage des salaires, ainsi que la
position prise ' lors de ta grève des
mineurs ! Et nuls, n'est-ce pas, il y
a le renouvellement des cartes syndi¬
cales ?...

« Nous avons été odieusement trom¬
pés et bafoués. De tels procédés sont
inadmissibles dans un régime de dé¬
mocratie » déclarent les responsables
du Comité interfédéral P.O. <Les
mêmes qui réclament l'arbitrage obli¬
gatoire de ce gouvernement « trom¬
peur » dans les grèves ...des autres).
Les pouvoirs publics ont-Ils jamais

fait autre chose... grâce à la carence
des dirigeants syndicaux ? Et fis sa¬
vent que cette fois-cl encore, ils ne
risquent pas grand'chose, même lors¬
que les bonzes parlent de déclencher
la grève le 15 Janvier.
Pour lancer un mouvement de grève,

il faut l'avoir préalablement préparé...
comme ils disent eux-mêmes. Pour
nous, la préparation de la grève est
permanente : c'est un état d'esprit
que les militants des sommets (qui,
en principe, devraient être les meil
leurs) doivent entretenir. Or cet esprit
de îutte constante ne les anime plus
depuis longtemps... si même un jour
ils l'ont possédé. Il y a longtemps

Su'ils l'ont remplacé par la stratégiees crocs en jambes aux petits co¬
pains pour la lutte des places et pourl'art et la manière de tirer les cor¬
dons de sonnette à la porte des mi¬
nistres:
« Allons M. Petsche. un bon mou¬

vement, lâchez-nous un os, que nous
puissions retourner devant les syndi¬
qués sans perdre la face Qu'on puisse
leur dire que nous avons obtenu quel¬
que chose, et que tout n'est pas pos¬
sible..., qu'il faut avoir les pieds sur
terre » (des fois qu'ils partent tout
seuls ces pieds et qu'ils aillent leur
botter les fesses).
Face à cette carence de leurs diri¬

geants, il est grand temps que les
véritables syndicalistes appartenant
aux différents syndicats de fonction¬
naires entrent des maintenant en con¬
tact, pour établir une base de reven¬
dications précises. Seul un. regroupe¬
ment des minoritaires des diverses
Organisations de fonctionnaires peut
être capable de secouer l'apathie géné¬
rale des syndiqués et d'ORérer le re¬
dressement nécessaire.

TIGE.

Nous rappelons que l'aidresse du
Cartel d'U. d'A. synd■ est 129, bour
levard Samt-Germain, Paris-6e.

L'usine au m ouvriers :-s La terre aux paysans

Les Comités d'entreprise
et l'Association capital travail
Il y a un an, le R.P.F. tonnait contra

le* Comité* d'entrepriie, le* accusant
d'être le* officines du parti communis¬
te français. Aujourd'hui, il les ensence
et les affuble du qualificatif : victoire
ouvrière.

Il y a beaucoup moins d'un an, la
C.G.T.-Kominform réunissait les délé¬
gués de ces comités au Vel' d'Hiv'
— le 4 avril 1948 — «t créait une
Commission Nationale des Comités
d'entreprise. Fracbon plaçait à sa
tête le cryptostalinien Duchat et
en profitait pour déclarer : s L'in¬
suffisance des pouvoi-s, l'hostilité pa
tronale, les mesures réactionnaires
(gouvernementales) de sabotage sont
parvenues à neutraliser LES EFFORTS
DES DELEGUES >. Et nous tirions
alors la conclusion logique de cette
sortie : « Au Vel' d'Hiv', Benoit Fra-
chon a été obligé de reconnaître l'échec
de ses comités d'entreprise ». Ce que
nous savions déjà depuis longtemps, de¬
puis leur création, ECHEC QUE
NOUS PREVOYIONS DES LE PRO¬
JET DE LEUR CREATION — remon¬
tant à 1936.

Aujourd'hui, grande offensive du P.
C.F. et de sa filiale syndicale contre
ce qu'ils avaient adoré, contre ces C.E.
à l'édification desquels ils avaient ap¬
porté tous leurs soins. Reprenant un
titre du « Libertaire » : « Le miroir aux
alouettes », Fracbon fonce et secoue ra¬
geusement ses troupes : « LES DELE-

Les Nationalisations

{Suite de la l1» page)
du pouvoir d'achat dit : accumulation
des stocks, chômage, mauvaises ren¬
trées fiscales, augmentation des im¬
pôts, charges sociales accrues et à nou¬
veau inflation.

. Si le système capitaliste était encore
viable, les grandes entreprises de¬
vraient être rentables. Et c'est bien»
une des conséquences les plus typiques
de la décadence actuelle que de voir
les hommes incapables de jouir du
fruit de leurs propres richesses, sans
être obligés de les transposer sur le
plan financier, d'une monnaie virtuelle¬
ment morte et qui déforme et fausse
tous les problèmes.
Mais pour assurer la pérennité des

profits, cette monnaie doit être main¬
tenue envers et contre toute logique.
Et l'on continue à tourner dans le cer¬
cle viqieux des contradictions.

On prétend parfois que l'émission
de monnaie aux fins de couverture du
déficit des entreprises nationalisées,
loin d'être pernicieuse provoque un re¬
nouveau de l'économie.

11 est exact qu'une usine comme Re¬
nault, qUe des entreprises gigantesques
comme l'Electricité de France ou les
Houillères sont les bases essentielles de
l'économie tout entière.

Leur exploitation à plein rendement
provoque un accroissement de ri¬
chesses, une activité dans tout le
pays et daiVs tous les domaines, et le
déficit couvert artificiellement apparaît
alors négligeable.
Mais il n'en reste pas moins vrai

qu'une inflation supplémentaire de 60
milliards est un élément perturbateur
supplémentaire. Elle renforce encore
l'inflation générale larvée ou galopante,
due à la course aux armements, à
la hausse des prix mondiaux, à l'avilis¬
sement universel des monnaies ; après
avoir donné un coup de fouet à l'éco¬
nomie générale, elle l'affaiblit et son
action peut se comparer à la piqûre
qui prolonge la vie du moribond. En
réalité, c'est un moyen détourné —
au même titre que les subventions —
de faire payer plus cher services et
marchandises oflerts par l'Etat. Que ce
moyen soit d'origine fiscale ou qu'il
surgisse de la planche A billets, les prix
immanquablement en subiront le con¬
tre-coup.
Reconnaissons toutefois que le sys¬

tème de la vente à perte — il ne s'agit
d'autre chose, au fond — a les avanta¬
ges d'un remède provisoire, ses incon¬
vénients n'apparaissant qu'à une
échéance plus éloignée. Mais ce systè¬
me qui rompt apparemment avec l'or¬
thodoxie classique ne pourrait être
étendu sans danger sérieux et immé¬
diat. En raisonnant par l'absurde, sup¬
posons que les entreprises nationalisées
soient dix fois plus nombreuses et que
le déficit croisse dans les mêmes pro¬
portions, nous aurions alors une circu¬
lation fiduciaire augmentée en Un an
de quelque 600 milliards ! Ce serait la
chut* vertical* de 1» monnaie.

/

rle

Face à ces difficultés insolubles, les
bons apôtres du capitalisme libéral pré¬
sentent leur solution.
Disons franchement qu'ils sont enco¬

re bien moins capables de résoudre ces
quadratures que l'Etat, ne serait-ce que
pour l'excellente raison qu'ils ne dispo¬
sent pas du moyen de financement que
nous venons d'examiner.
Pourtant il est possible que certaines

entreprises puissent s'assainir dans ces
conditions, que l'équilibre comptable
se réalise, que le profit réapparaisse.
Mais à quel prix ?
En compressant les frais généraux,

en licenciant un grand nombre d'ou¬
vriers, en limitant la production aux
strictes possibilités du marché solva-
ble et en augmentant les prix. Si bien
que, pour avoir triomphé dans su seul
secteur, l'économie tout entière se
trouverait fortement affaiblie et par
voies d'incidences multiples et diverses
cet affaiblissement répercuterait bien¬
tôt défavorablement sur ce» mêmes en¬
treprises.
Le mal est profond et incurable. Etat

ou patron sont, l'un comme l'autre, dé¬
pendant d'un système périmé et toutes
es gymnastique^ financières n'y chan¬
geront rien. Mieux. Que l'on remette
la gestion de ces entreprises directe¬
ment aux travailleurs, sans généralisa¬
tion révolutionnaire et lè résultat sera
identique. Ils seront en effet en butte
à des difficultés semblables et rapide¬
ment appelés à user des moyens clas¬
siques ainsi que toute autre entreprise
capitaliste.
La seule solution logique reste donc

l'action révolutionnaire.
Que les travailleurs prennent posses¬

sion de leurs usines, mais qu'ils brisent
une fois pour toutes les cadres désuets
de l'orthodoxie financière. Qu'ils pas¬
sent outre le déficit, qu'ils utilisent les
matières premières, qu'ils les transfor¬
ment, qu'ils les distribuent. Vquloir
réaliser Une œuvre nouvelle en restant
dans les normes actuelles, c'est vouloir
faire du neuf avec du vieux, c'est vouer
tout effort constructif à la perversion
du profit.
La conjoncture économique s'appuie

maintenant sur les débris d'un libéra¬
lisme périmé et sur les premières fon¬
dations d'une société autoritaire repré¬
sentée par les nationalisations.
Revenir en arrière ne servirait qu'à

aggraver le sort des travailleurs, mais
aller vers le développement des natio¬
nalisations serait aller vers le totalita¬
risme économique et financier de
l'Etat, vers 'a répression brutale et
sanglante de toute velléité de libération
dont la grève des mineurs nous a don¬
né un avant-goût.
Il ne s'agit pas de se laisser enfermer

dans ce dilemme. Il s'agit de choisir
le chemin difficile mais fécond de la
grève révolutionnaire, de la grève ges¬
tionnaire, de la mise en route de la so¬
ciété vers un monde nouveau.

E. A.

Le Gérant i M. JOYEuV

Impr. Centr. du Croissant
19. r. du Croissant, Parla-»

En créant les Comités d'entre¬
prise les partis syndicaux ont
préparé le terrain à de Gaulle

GUES OUVRIERS ONT CONSIDE¬
RABLEMENT FACILITE LA TACHE
AUX PATRONS (sacrés communis¬
tes!) en créant ou en collaborant à
des journaux (d'entreprise) qui, sous le
prétexte d'informer les ouvriers sur la
marche du comité, sont, en général, de
véritables .organes de démoralisation de
la classe ouvrière ». « On remercie
chaleureusement le patron de ses dons
gracieux aux œuvres sociales, de .es
primes sur les bénéfices. Et pour cou¬
ronner le tout, patrons et délégués par¬
lent de NOTRE entreprise (ce n'est pas
nous qui soulignons) ». ï Comment
peut-on faire ou tolérer l'éloge d'un pa¬
tron » se lamente le grand vizir (1) ?
Mais, « cher » Benoit, ON t'imite, tout
simplement. Ne te souviens-tu plus des
Comités de défense OU TU CONVIAIS
LES OUVRIERS A COLLABORER
AVEC LES PATRONS a PATRIO¬
TES » pour la défense de l'entreprise
(bien NOTRE dans ton esprit) ? ON
ne fait après tout que te suivre puis¬
que la s grande » C.G.T. (alors unifiée)
fut la protagoniste des lois régissant
les Comités d'entreprise. Ces lois ne
sont-elles pas — dans leur essence mê¬
me - - l'expression la plus parfaite de
l'association capital-travail prônée au¬
jourd'hui î grand renfort de micro par
le s grand » de Gaulle ? N'y lit-on pas:
« Art. 2. Le C.E. COOPERE AVEC
LA ■ DIRECTION -à l'amélioration des
conditions collectives de vie et-de tra¬
vail du personnel ainsi que les règle¬
ments qui s'y rapportent, à l'exception
des questions relatives aux salaires (2).
cArt. 3. — Dans l'ordre économique,

le C.E. exerce à titre consultatif les at¬
tributions ci-après :

a) Il étudie les suggestions émises
par le personnel DANS LE BUT D'AC¬
CROITRE LA PRODUCTION ET
D'AMELIORER LE RENDEMENT
DE L'ENTREPRISE et propose l'ap¬
plication des suggestions qu'il aura re¬
tenues.

b) Il propose en faveur des travail¬
leurs ayant apporté par leur initiative
ou leurs propositions une COLLABO¬
RATION particulièrement utile à l'en¬
treprise toute récompense qui lui sem¬
ble utile. »

CETTE LOI CEGETISTE fit dire,
en noyembre 1948, au RASSEMBLE¬
MENT OUVRIER, organe des groupes
d'entreprises R.P.F. : < En associant
les ouvriers à la marche de l'entreprise,
en permettant une collaboration étroi¬
te entre patrons et salariés, la loi sur
les C.E. créait un climat de paix so¬
ciale que les grands ancêtres de 1789
et de 1848 auraient à peine osé espé¬
rer... Les salariés ont maintenant le
moyen de faire entendre leur avis pour
la prospérité de l'entreprise qui, si elle
n'est pas leur propriété est cependant
LEUR usine, LEUR atelier, LEUR bu¬

reau ». Analyse on ne peut plus juste,
plus logique.
Le Léap, après Fracbon, peut bien,

après cela, constater une certaine < ti¬
midité de nos camarades délégués »,
une certaine désaffection de ces mê¬
mes délégués aux C.E. « ENVERS LES
INTERETS DE LEURS CAMARADES
DES QU'ILS SONT ELUS », qu'enfin
l'immense majorité de ces hommes
< se laissent orienter par les patrons
eux-mêmes » (3). Il n'en est pas moins
vrai qu'on n'introduit pas le loup dans
la bergerie lorsqu'on veut de toutes ses
forces protéger les moutons. Frachon,
Le Léap, Jouhaux et tous les bonzes
et sous-bonzes des diverses centrales
officielles ont, en fait, frayé le chemin
à de Gaulle. Qu'ils le veuillent ou non,
ce sont eux qui ont transformé le cli¬
mat social de l'entreprise. Pour eux et
leurs disciples l'entreprise capitaliste

(3) « Le Peuple », 30-1248.

n'est plus < le lieu où se heurtent di¬
rectement les intérêts inconciliables,
irréductiblement opposés de la class*
ouvrière exploitée et de la classe des
capitalistes exploiteurs ». Par leurs pa¬
linodies, leurs trahisons, leurs appels à
l'union AVEC LES PATRONS, 1*
production SANS CONTREPARTIE,
ils ont forgé ce monde des < porte-ser¬
viette » dont étouffent aujourd'hui les
Frachon — ce dont nous nous foutons
— et toute la classe ouvrière avec lui
— et c'est cela que nous ne leur par¬
donnerons jamais.

Comités d'entreprise = collaboration
de classes = association capital-travaiL
Dans les faits et dans l'esprit. Même
surveillée, même contrôlée extérieure¬
ment, l'expérience a gestionnaire »
dans le cadre capitaliste est obligée de
dévier. Nous l'avons dit. Nous l'avons
crié. Tant que la révolution sociale
n'aura pas été réalisée, l'entreprise
DOIT rester le champ de bataille où
se heurtent exploiteurs et exploités. Et
l'on ne s'est jamais battu autour d'un
tapis vert, que je sache. On y fraternise
tôt ou tard. On ne se bat vraiment
qu'en présentant aux exploiteurs des
revendications ébranlant tout le systè¬
me. Avec comme moyen de pression
la grève — seule arme des travailleurs
— expropriatrice, gestionnaire.

J. BOUCHER.

(1) « Humanité » du 24-4248.

(2) Dernière clause qui fut ultérieu¬
rement l'objet d'Un modificatif, le Par¬
lement s'étant aperçu que les C.E. ai¬
daient considérablement à faire gober
aux ouvriers les salaires de famine al¬
loués par les patrons, que lorsqu'un li¬
tige éclatait entre ouvriers et patrons
au sujet des rémunérations les C.E. res¬
taient en dernier ressort l'arbitre « en¬
gagé » de la situation.

La Fédération du Livre
et la C. G. T.

Les esprits s'échauffent à l'approche
du Congrès qui se tiendra à Bordeaux
en juin 1949. Les explications, offensi¬
ves et contre-offensives se multiplient.
Contre la C.G.T.-Kominform, une forte
opposition se fait jour tant à la base
qu'au sommet et c'est ainsi que, dans
les hautes sphères, la querelle Avena-
Ehni s'envenime.
Ehni est ce que l'on sait : un crypto¬

stalinien du genre Le Léap. Avena un
réfractaire à la colonisation stalinien¬
ne (1) Voilà d'ailleurs ce qu'Avena jette
à Ehni, et à travers Ehni à toute la
fraction stalinienne et oryptostalinien-
ne de la Fédération : « Que nous le
voulions ou non, le fait de laisser faire
sans élever de protestations nous fait
partie prenante dans les décisions qui
n'ont rien de syndical, comme par
exemple, depuis le début de l'année, la
participation officielle de la C.G.T. au
défilé à la Statue de Jeanne d'Arc ; les
félicitations envoyées à la C.G.T. tché¬
coslovaque après la prise du pouvoir

« Ceux qui continueront à se
faire les défenseurs des procé¬
dés russes, à vou'.oir faire dé¬
pendre la fédération de la poli¬
tique soviétique prendront la
responsabilité de l'atteinte por¬
tée à l'unité et à l'indépendance
syndicales. »

SAILLANT,
(« Le Peuple », 12 oct 1939)

par M. Gottwald ; la protestation con¬
tre l'attentat sur la personne de M.
Togliati, secrétaire général du Parti
communiste italien ; félicitations à M
Vychinski pour son discours à l'O.N.
U. ; insultes sans cesse renouvelées con¬
tre les U.S.A., alors qu'au contraire on
couvre de fleurs PU.R.S.S. el les démo¬
craties populaires ; grève générale de
protestation le 43 novembre au sujet
des incidents regrettables qui se sont
produits le 11 novembre lors d'une ma-

REGION

Cours d'Education

Centre de formation de Militants
De nombreux militants et responsables

sentent le besoin d'un complément de
formation, surtout au point de vue histo¬
rique et technique (administration, ora¬
toire).
Un centre de formation du militant a

été ouvert par la 2* Région et fonctionne
depuis décembre.
SON BUT. — Donner à chaque militant,

à chaque responsable, les connaissance* his¬
toriques et théoriques Indispensables ;

— Permettre à chaque participant de
s'assimiler les techniques d'expression :
rédiger un tract, un manifeste, un compte
rendu, préparer et assurer une conférence,
un discours, une contradiction, la prftd-
dence d'une réunion. v,— Permettre à cha¬
que militant d'organiser son travail à
l'extérieur du mouvement, aussi bien que
d'animer un groupe.
En résumé, former des militants capables

d'être des responsables, des agitateurs, des
animateurs.
SON FONCTIONNEMENT. — Une séance

par semaine, pour ne pbs trop exiger du

militant ; alternativement, une séanre con¬
sacrée aux questions doctrinales à travers
l'histoire de l'anarchie, une séance consa¬
crée à la formation proprement dite
exposés sur la culture et les qualités du
militant, et ensuite exercices pratiques,
stages.
Les séances ont lieu le mercredi de 21 h.

à 22 h. 30.
Des camps de vacances sont prévus pour

l'été.
Jeunes militants, secrétaires de groupes,

imitez l'exemple du secrétaire de la 2* Ré¬
gion qui n'a pas hésité à venir' s'inscrire
au Centre.
Inscriptions réservées aux affiliés de la

F.A. : écrire ou se présenter 145, quai de
Valmy.
N. B. — 1°) Ne pas confondre avec le

C.A.J., plus large cercle d'initiation ouvert
aux jeunes sympathisants.

2») La 12* Région a signalé son intention
de créer également un centre. Toutes lea
Régions sont Invitée* à généraliser.

nifestation où les organisations syndi¬
cales n'étaient pas officiellement repré¬
sentées, etc. Pouvons-nous continuer à
couvrir de notre approbation muette
toutes ces décisions extra-syndicales ?
Cette attitude du Comité fédéral est-
elle compatible avec les directives qui
lui ont été données par le Congrès de
Saint-Etienne ? ».

Et que répond Ehni à Avena ? Com¬
me il m'a répondu un certain soir bou¬
levard Blanqui. Par une pirouette... et
de faux chiffres : « Mais il y a quel¬
ques mois la grosse majorité de nos
camarades ont répondu, comme il con¬
venait, à tous les Avena, et c'est ce
qu'il est difficile à digérer ». Rappelons
ces chiffres pour mettre tovaritch Ehni
au

_ pied du mur. 62.000 syndiqués
étaient appelés à se prononcer pour ou
contre le maintien de leur Fédération
à la C.G.T. : 28-000 votèrent pour,
48.000 contre et 45.000 ne jugèrent pas
utile de se prononcer.

18 000 contre, 15-000 abstentionnistes!
C'est tout.
Et puis non, ce n'est pas tout. Depuis

le « référendum », les a minoritaires »,
coyonnés par la duplicité cégétiste, se
sont groupés, organisés et un certain
nombre d'entre eux ont désigné le ca
marade Boucher pour les représenter
au Cartel d'unité d'action syndicaliste.
M. Ehni, nous en sommes persuadés,
pourrait fort bien dans un avenir très
proche voir le veau d'or lui échapper-
Car pour lui et ses semblables, la Fé¬

dération du Livre est bien le veau d'or,
la carte fédérale ne sera-t-elle pas ven¬
due en cette année 4949 25 fr. au lien
de 5 ? Ce qui fait au bas mot — grâc*
à la seule Fédération du Livre *t «n
seul profit. du bureau confédéral — la
bagatelle de 4.375.000 fr. récoltés sans
coup férir.
Ainsi donc pour être affiliée à la C.

G.T., et sans aucun bénéfice pour elle,
la Fédération du Livre paie aux bonzes
tutélaires un impôt «'élevant à 4 mil¬
lion 375.000 fr. I Mais, nom de Dieu,
qu'attendent les responsables non in¬
féodés — et ils sont majoritaires
pour obliger ceux qui le sont à déchi¬
rer le pacte ridicule et onéreux et faire
imprimer eux-mêmes les cartes fédé¬
rales ? Ces 4375.000 fr. ne feraient-il»
pas mieux dans les caisses de la Fédé¬
ration ne serait-ce que pour secourir
les chômeurs et les vieux de la profes¬
sion plutôt que dans celles de la rue
Lafayette où ils ne serviront qu'À ali¬
menter la propagande d'un parti syn¬
dical qui a si bien su trahir la classe
ouvrière de ce pays (au cours de la
grève récente des mines par exemple) T
Cest sUr toutes ces fausses interpré¬

tations, sur tous ces faits que les délé¬
gués à Bordeaux devront prendre po¬
sition. Espérons pour les ouvriers du
Livre qu'ils ne failliront pas à lelir tâ¬
che et qu'ils sauront donner le coup
de balai qui «Impose.

NORMANDY.

(1) Ne le connaissant pas personnel¬
lement je ne puis ici en parler qu'en
fonction de se» interventions aU Comité
fédéral «t des faits.


